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T~ *ADRESSE generait pour toutes

J -> choses est à M.'MoreAï,

Commis au Mercure ,vis-k-vis la Comedie

Françoise , a Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent It

Mercure a Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir. ,

On prie très - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets par la Poster

d'avoir foin dten affranchir le Port ,

comme cela s'est toujours pratiqué , afitt

d'épargner , à nous le déplaisir de les '

rebuter , & à cettx qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas voir

paroìtre leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , oh, les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses a M.

Moreau, qui aura foin defaire leurs pa-

tpiett- fans perte de temps , & de les faire

porterfur Pheure k la Poste 3 ou aux Aîcf~

fagfries qu'on lui indiquera.

ieprixçû de|o, ías,
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PIECBS FUGITIVES,

en Prose & en Vers,

PARAPHRASE

;DU CANTIQUE DES CANTIQUES,

Suivant l'Eíprit des Pcres.

CHAPITRE PREMIER,

L'Eglise a Jesus Christ.

Ue ma brulante ardeur ie tou

che,

Et que de fa divine bouche

Puisse sortir U Verité. '

A ij Teí
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Tes conseils , cher Epoux , au cœur de top

Amante;

Rc'pandent à longs traits plus de suavité ,

Que U ligueur la plus charmante.

A peine tu te fais entendre ,

Ta parole devient un parfum précieux ,

Qui porte ton nom en tous lieux .

Doux charme d'une ame encor tendre,

De qui ton bras soutient le vol jusques aux

Cieux ,

Four aller jusqu'à toi , que ta main favo-

xable ,

Me prête Un effort secourable ,

L'odeur de tes vertus nous emporte après

toi ,

Elle comble nos cœurs d'allegresses trop

justes : -

Au Sanctuaire de mon Roi,

Sa main m'a dévoilé mille secrets augustes ,

J'ai senti de nouveau tous mes sens j'enr

flammer ;

Un cœur droit, un cœur pur, est seul fait

pour l'aimer.

O Filles de Sion ! Compagnes infidelles !

Je fuis noire , il est vrai, mais des mains im

mortelles ,
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Me rendent la beauté que Terreur me ravit:

Les tentes de Cedar le dilputeroient- elles ,

A celles du Fils de David ?

N'imputez qu'à l'effort d'une caiise étran

gere,

De mon teint tout brûlé la couleur menson

gere,.

Ma premiere splendeur brille au dedans dé

moi ,

Et je ne puis voir fans effroi ,

Mes freres revoltez dans le sein de ma mere ;

L'un est victorieux, & l'autre massacré.

Les Schismes renaissans divisent la Nature,

Et malgré tous nos soins l'erreur & l'impos-

ture, ;

Akerent le dépôt sacrée

Aimable Epoux , pour qui mon cœur sou-*

pire,

Apprens moi dans quel lieu paistjon troupeau

Dans quel* valons , fur quel coteau

fleuri ,

Vers le milieu du jour il repose & respire ,

A l' abri des cruels dangers :

Ne souffre pas du moins que ton Epouse er-

xarite ,

A Hj Aille
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Aille essuyer du jour la chaleur dévorante ,

Et prenne pour les tiens des troupeaux étran*

gers.

Jesus-Christ k ?Eglise.

De cette Epouse autrefois adorée »

Si la beauté défigurée ,

la rend méconnoissable à ses propres re

gards,

Que loin du vrai Pasteur , loin du troupeau

fidele ,

Elle aille errant de toutes parts ,

Bt cherche aveefes Boucs des Pasteurs dignes

d'elle.

Hais toi dont la beauté fans taches , fans mé

langes ,

A bravé jusqu'ici mille orages divers',

Je dois te comparer à la beauté des Anges»

Dont Teffort abîma Pharaon dans tes mers»

A l'innocente Tourterelle»

Tu ressembles par ta pudeur ,

Ton col docile au joug de ton Seigneur »

A pour tout ornement fa beauté naturelle.

Des mains de ton Epoux reçois la charité ,

Semblable à l'or que le feu purifie ,

Kt que la Loi , source de verité ,

Soit
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Soit pour tes vrais Enfans une somce de

vie.

, VEglise à Jefos-Christ.

Â la Table sacrée, à ses cotez aífiíe ,

Qijand mot» Roi tn'honoroit d'un regard de

ses yeux ,

Parmi quels doux transports, de quelle ardeur

éprise , -'-

Je répandois l'odeur d'un parfum précieux.

O mon bien-aimé ! dont j'admire »

Dans le moindre des traits le merveilleux des.

sein ,

Ton aspect est pour moi plus doux que n'est U

myrrhe »

Viens te reposer sur mon sein.

Des Vignes d'Engaddi la liqueur précieuse 3

De trésors éternels source mysterieuse »

Cher Epoux , c'est l'Amour qui t'a perce le

flanc,

£t consacre nos pleurs par le prix de ton

Sang. .

Jesus- Christ à l'Eglise.

O combien je vous trouve belle !

Quel cœur insensible & rebelle »

Par un charme si doux ne seroit arrêté ^

Non, ce n'est point un piege où la liberté tom

be i - A iij Avec
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Avec les yeux de la Colombe »

Vous en avez la pureté.

L'Eglise a J<&s-Christ.ì

Mon Bien-aîmé . je vole fur tes traces ,

Toi senl à la beauté tu joins toutes les grâ

ces ,

Viens te communiquer à moi ,

Dans ce lit toujours chaste , ombres myste-

rieuses ,

Oìl de tes faveurs glorieuses,

le prix se cache aux soins & fe montre à la

• Foi.1

I>e ce Temple od ton sacrifice ,

Vaíe renouvelíant sous d'augustes apprêts ?

les Cedres du Liban soutiennent TEdifice

Et ses Lambris font de Cyprès.

CHAPITRE SECOND

du Cantique des Cantiques,,

fuivant l'esptit des Peres.

L'Eglifi* Jesus-Chríji.

Telle qu'une humblg fleur dans les. champs*

exposée ,

Je respire au mat in la celeste Rosée ;

Nul profane travail pour moi n'est entrepris.

Jésus
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JisitS'Chriít à Eg Ufi.

Ce qu'est un lis au milieu des épines ,

Sans que jamais leurs traies en alterent le

prix,

Telle & plus puce encor par ses vertus di

vines ,

Est entre cent beautez celle que je cherts.

L 'Eglise à Jefrs-Christ.'

Tel qu'un arbre fertile au milieu des forêts,

Etale de lès dons la beauté salutaire ,

Tel au milieu d'une troupe étrangere »

Brille mon Bien-aímé paré de mille attraits»

Je cherche le repos sous son ombre sacrée»

Et dans le sein d'une paix desirée,

Je goûte avidement les fruits que j'en reçoi ,

Pou* gage de fa flamme, & pour jprix de

ma foi ,

Dans ses celliers sacrez où l'amour m'a li

vrée,

Et n'impose à mon cœur que d'innocente»-

loix.

Du plus pur de son Sang sai ntenrent eny-

viée ,

En moi la charité rétablit tous ses droits ,

Soutiens-moi , je languis de s traits dont tu me

. blesiês ,

A, v- D aigne
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Daigne prêter ion aide à mon cœur abbattu »

Et que lui-même en ses foibleflès ,

Trouve fa force & fa vertu.

Mon Époux de fa gauche amasse sous ma tête.

Jusqu'aux biens partagez que son amour ap

prête ,

Mais que ses traitemens soient tels

Qu'il m'embrasse par preférence,

De cette main dont il dispense ,

la gloire incorruptible & les biens immortels.

Jcsus- Christ à ?Eglise.

O Filles de Sion , que l'ardeur la plus pure ,

Attache à mon Epouse & soumet à ses loix*

Menagez son repos , & je vous en conjure

Par les Hôteflès de ces Bois ,

Respectes cette extase s où l'amour l'a laissée»

Gardez de l'éveiller dans son sommeil divin.

Je craindrois qu'un objet trop frivole 8c tror*

vain , ,

N'allât s'offrir à fa pensée»

V Eglise k Jesits- Christ.

De mon Epoux j'entens la voix :

C'est lui , le voici cette fois ,

°é> mon ardeur empressée »
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A devoré de loin ses celestes appas ,

Sa gloire l'accompagne, audevanc de ses pas »

Toute montagne est abbaiffée , • ^

Semblable au Faon par fa legereté,

Et debout devant moi dans fa course arrêté ,

II perce d'un regard le mur qui nous sépare.

Je ne sçai quel transport de son ame s'empare ;

Mais redoublant pour moi ses foins miste-

rieux ,

Attentif, il m'obferve Se fe cache i mes yeux.

Sa voix a frappé mon oreille.

Leve-toi, m'a-t- il dit, c'est l'amour qui t'évellle

Pour couronner l'efpoir dont ton cœur s'est

flatté.

Unique objet où mon ardjur s'adresse r

Viety hâte- toi de rendre à ma tendresse

Ton innocence & ta beauté.

Tous mes vœux font comblez lorsque je le

possede»

A des temps orageux un €iel plus pur suc

cede,

Tout se renouvelle â la fois ;

Déja de mille fleurs la terre est émaillée,

N os Vallons font rians & la Vigne est caillée y

Xa triste Tourterelle épand au loin fa voix*

A vj D'un
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D'un plus beau feu le jour s'allume *

Par tout s'offrent aux yeux mille objets repro

duits ,

Des plus douces odeurs, partout l'air se par

fume ,

Et le Figuier nous presente ses fruits.

Jesiu-Cbrist a l'Eglist.

Sur les aîles de la Colombe ,

Eleve - toi vers moi d'un vol précipité ,

Sors du sein dó l'obseurité ,

Où trop souvent la foi retombe..

Romps entre nous ce mur d'iniquité ,

Viens combler mes desirs. De ta grace in

finie ,

Montre moi les chaînes puissans »

Viens S que ta voix dans mes sens »

Répande une douce harmonie.

Va surprendre dans fa malice ,

D'ennemis dangereux un eflain redouté »

Que lui-même honteux deson vain artifice ,,

De la Vigne en fa fleur , respecte la beauté.

L'Eg'isi à Jesus-Christ.

Mon Epoux est à moi ; mais , si l'amour l'en-

De ma foi sa tçadiefle est l'iofaillible gage ».
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De mêmes feux mon cœur & le sien font

remplis,

Des prophanes impurs je crains peu la puis-

sonde,

Et lui-même toûjours marchant dans l'inno*

cence,

Paisl son troupeau parmi les Lys*

Demeure encore, attends que le jourreconw-

mence; . .

Ne m'ahandonne point , fans toi , fans ta

presence ,

Dans l'ombre de la- nuit, je crains de m'en

gager ,

Et ne prévois - tu point mon trouble & m*

tristesse ;

Du moins dans ton retour imite la yîteffe ,

Du Faon & de la Biche , & du ÇhevreiiiF

leger.

****'**** ***********

A LA REINE.

Fille djj cent Héros, dont les siecles an*

tiques ,

Réveraient, les grands noms consacrez parmi

nous ;

Au nombre des. Tributs qu'on te rend à gei

ooux,.

Daigne

.r
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Daigne encore agréer l'offre de ces Canti

ques ,

le doigt de Dieu traça dans ce divin Ecrit',

Des sublimes vertus les leçons les plus am

ples ;

Mais pour en mieux percer le mystere & l'es-

prit ,

4

Reine , il faut consulter ton zele & tes exem

ples.

EXTRAIT d'une Lettre écrite le j f .

May ijiè. par M. le Maire, Con

sul de France à Tripoli de Syrie , fur

les mœurs , la Religion , &c. des Ha-

bitans du Pays.

LEs Peuples qui habitent ce pays,

Monsieur , ont beaucoup d'esprit &

d'industrie,& beaucoup de disposition aux

Arts & aux Sciences; mais le défaut de

Maîtres & d'exemples,, joint à beaucoup-

de legereté d'esprit & de négligence,

est cause que les Arts ne font aucun pro

grès parmi eux , & que les Ouvriers ne

produisent rien que d'imparfait.

Iis-íônt naturellement fort sobres ; leur

lïoiirriture ordinaire consiste en légume»,

co.nme , s s , lentilles, poits 8c fèves. A

í 2-
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l'égard de la viande , ils ne mangent gue-

res que de la volaille, de la Chévie 8c

du Mouton, qui est excellent dans tcut

ce Pays, & qu'il font bouillir, tantôt

avec du lait, tantôravec du ris ou du

b!ed pilé & dcpciiillé de fa premiere

peau. Ils ne tuent presque jamais de

Beuf , encore moins de Veau , i}s les-

conservent pour labourer les terres 8c

les jardins , qui íònt tout remplis de

Meuriers, & qui font la meilleure partie-

des richesses du Pays ', par rapport aux

Vers à Soye, dont le revenu, année

communé , va à plus de 300 mille Pias

tres. ^

Le Gibier qui est ici en assez grande

quantité & de toute efpece , n'est pas

de leur goût, ils n'en mangent jamais.

Ce qu'ils aiment extrêmement, c'est le

lait aigre , qu'ils font entrer dans la plu

part de leurs ragouts , auffi-bien que les

fruits pte'coces : aussi dès que les aman

des, les abricots, les cerises, &c. com

mencent à paroître, ils les mangent avec

avidité, & leur âcreté, quiigfst iníup

portable aux Européens , a de grands1

charmes pour eux^

Ils iment beaucoup les Chevaux ; on

en trouve d'assez beaux & de race Arabe.

, Ils sont ordinairement fort agiles. Les

Áújxs ont par écrie une elpece de Gé-

. W nea-



*U MERCURE DE FRANCE.

nealogie de chaque Cheval , ce qui he

sert pas peu à en relever le prix. Ils les

nourrissent avec peu de choie,& les éle

vent à la grande fatigue en toutes ma

nieres ; desorte qu'ils traversent quelque

fois des Deserts de deux journées de

chemin fans boire ni manger. Ils esti

ment beaucoup plus les Jumens que les

Chevaux, parce qu'elles sont ordinaire

ment plus legeres, & vont plusvîte 8c

qu'elles réíistent plus à la fatigue. On les

voit galloper- fur les Montagnes dans des

endroits extrêmement escarpez, qu'elles

montent & deseendent avec beaucoup

de facilité. On estime encore ces Che*

vaux par leur grande docilité.

La passion dominante de ces Peuples,

& qui n'a point de bornes , c'est l'amouï

de l'argent : quelque grand crime qu'un

homme puisse commettre , il est toujours

fur de se soustraire^au châtiment , s'il a

quelques bourses à donner aux Gouver

neurs ou aux Juges í & au contraire

quelque innocent 'qu'on soit , on court

grand risijue d'être puni ou vexé, si on

n'a rien a donner. Cette passion va si

loin qu'elle domine sur la Religion &

les loix & fur les droits les plus sacrez

de l'amitié & de la societé. Un homme

qui a gagné quelque argent par son in

dustrie ou son commerce ,.est xéputécri
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rtìinel auprès des Pachás qui- trouvent

bien-tôt le moyen de le dépouiller j c'est

pourquoi chacun fe dit pauvre & veut

palier pour tel, & signe le pauvre un tel,;

quoique plusieurs de ceux qui prennent

cette épithete soient pofleíseurs de beau

coup d'argent caché » mais ce qui doit le

pjus furprendre, c'est que malgré la ja

lousie & l'extreme délicatesse des Turcs

pour leurs femmes, qu'ils tiennent toû--

jours étroitement enfermées , ils ne lais-'

íent pas d'être très-dociles fur. ce fujet,

quand on s'y prend bien. D ailieurs ilá

íònt assez astables aux Etrangers, & ils

aimeroient ' beaucoup les François, si les

Grecs Schismatiques ne les animoient

continuellement contre eux , & ne les

excitoient de temps en temps à leur faire

des insultes.

Les Peuples qui habitent les Monta

gnes du Liban & de l'Anti-Liban , fur

tout les Druses & les Amédiens, ont

«ne forte inclination à la rapine i en forte

que quand on est obligé de passer par

leurs terres, il faut être bien armé 8c

bien accompagné pour pouvoir leur ré

sister, car ils ont beaucoup de valeur; &

il y a lieu de croire qu'ils seroient très-

bons Soldats, s'ils étoient disciplinez;

Les Turcs du Pays font fort lâches &

craignent extrémemeat les Étaies à fea

Se
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& î'cpée. Leur exercice ordinaire est deí

lutter sur le sable les uns contre les autres.

Trois principales Religions*sont éta

blies parmi ces Peuples : celle des Ma

ronites , celle des Grecs & celle des

Turcs. Les Maronites , qui tirent leuï

nom de S, Maron, leur Chef & leui

Apckre.font très boris Catholiques & fou-

írys au Pape ; ils aiment particulierement

les François 6c les reçoivent avec amitié

dans le Kesroani qui est une petite -Pro

vince dans lçs Montagnes du Liban-dont

ils lbnt les maîtres, moyennant un tri

but qu'ils payent tous les ans au Grand

Seigneur. Leur Patriarche , qui fait se

demeure dans le Monastere de Canubin ,,

«st íôus la protection du Roy.

Les Grecs , outre le schisme où, ils son!

depuis long-temps, viennent de tomber

dans des erreurs monstreuses. Le Pàtriar-

'che d'Antioche, nommé Silvestros, eut

la temerité le Carême dernier , d'excom

munier le Pape & tous ceux qui avoiens

été, qui étoient actuellement & qui fe-

ïoient dans la fuite de fa Communion,

& nommément les François & les Ma

ronites, Ils persecutent cruellement les

Catholiqes » brisent les Images & tou

tes les autres marques exterieures de dé

votion des Chrétiens Catholiques. Les

Grecs anifcez par son exemple , étant

allez
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álíez avec le Pacha de Tripoíy sur lé

JWont Liban, pour piller & détruire les

Monasteres des Religieux Maronites, &

fe saisir de leur Patriarche, commirent

une infinité de desordres à Cariubin , n'é

pargnant pas même l«s Vases Sacrez. OnV

a écrit à Constantinople contre ce Pacha.

A l'e'gard des Turcs, il n'est point de

Nation plus fuperstitieuse en fait de Re

ligion. Outre les rêveries & les idées

chimériques de l'Alcoran ., qu'ils respec

tent jusqu'à l'adoratiotì , ils donnent en

core dans des travers très-extraordinaires,

òn en jugera par ce trait. Il y a ici des

Turcs qui passent pour des Saints , dont

tout le mérite consiste à ramaíîêr dans

la Ville de quoi faire subsister les Chiens

qui n'ont point de maître 8c que tout le

monde rebute s d'autres mangent du ver

re & devorent des Serpens en vie qu'ils

déchirent à belles dents. On les voit

écumer en s'agitant de la tête & du corps

comme des possedez. Ils laiísent croître

leurs- cheveux , que plusieurs mettent

tn tresse par petits cordons, enfoïte qu'ils

ressemblent à des Furies. Les femmes,

íurtout , ont une profonde veneration

pour ces Santons : elles leur permettent

d'entrer presque nuds dans leurs appar-

temens, 8c bien loin que les maris s'en

ícandalisent, ils en paroissent contents.
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On distingue parmi les Turcs diver/és

sortes de Religieux : les uns portent une

grande robbe faite de diverses pieces 8c

de morceaux d'étoffe de differente cou-*

leurs ; d'autres vont nud tête , avec un

gros habit d'étoffe bjanche. Les Devichs

vont presque entierement nuds & fans

pudeur 3 portent do longs bonnets & sont

les plus estimez. Ils se tiennent plus dans

la Campagne & dans les jardins que dans

les Villes. On les voit faire des grimaces,

des contorsions & des gestes extraordi

naires pour paroisse inspirez.

Au reste , les Turcs font fort exacts

à la priere : ost en voit quantité qui oht

une efpece de Chapelet à la main , &

expriment fùr chaque grain avec ferveuí

quelqu'une des perfections de Dieu.

La Ville te Tripoli peut contenij

30000. personnes ; les Chrétiens qui ha

bitent les Montagnes du Mont Liban &

le Kesroan , font à peu près au nombre

de/4Çoo&. hommes propres à porter les

armes.-

Il y a dans ces Montagnes beaucoup

de Tigres , d'Ours , de Lions-, de Rats

de Pharaon & autres animaux sauvages,

d'une efpece particuliere. Il y a auffi

quantité de Gazelle , efpece de Biche fort

bonnes à manger. Comme les Montagnes

dit Liban sont extrêmement hautes- Sc

couvertes.



FEVRIER.. t727. tir

(Couvertes de neiges presque en toutes

faisons , la plupart de ces bêtes se tien

nent íà ; les Gazelles descender^f dans les

Coteaux & petites Plaines qui font aux

environs. Le gibier de toute espece y est

aiTez en abondance & le plus commiuî

ç'est la Perdrix rouge & le Francolin3qw'i

font d'un goût admirable. Tout ce qui

vient du Morit Liban a un goût exquis,

soit gibier , légumes, herbages , Moutons

Veau , vin blanc & rouge qui est très-

délicat, & surpasse même les Vins de

Frauce quand la vendange est faite avep

foin.

S O N E T O.

BEllo, o mia Ciori, è ancora in voi io

Sdegno

Corne bello è il mirar lampo , o Baleno ,

Jn mezzo à estiya notte à ciel sereno ,

Che più d'ardor che di tempesta e segno.

m •

Quai altra hasette di piacer dissegno »

Di voi sdegnata piacerebbe meno.

*<Ehe allonii maestà più il volco è pieu o « *

JE l'occhio armato di gentil ritegno.

* Qndç
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,Onde quasi il mio cuor folle desià,

iDirritarvi talor , alîinche Tira ,

^ovella íorma di beltà vi dia.

m

Ma corne nium senza soffrir sadira ,

Xa pena vostra il mio piacer faria.

ÍNc çhi ben ami a un tal piacer aspira.

TRADVCTION.

CHloris , tout charme en vous jusques à la

colere ; .

J'adore vos transports , plus que jc ne les

crains ;

Tel dans les nuits d'été , quand il voit qu'il

éclaire,

Le Laboureur n'attend que des jours plus se

reins.

m (

Sans daigner s'adoucir vos yeux sont sûrs de

plaire ,

Tout fléchit sojis les loix de ces fiers Sou

verains i

Mais l'amour qu'ils font naître est forcé de

se taire,

Jant de la Majesté les traits y font empreints*

Eclats
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Bclattez , j'y consens? vous en ferez plus

belle?

Que fais je ? c'est yous rendre à vous-même

cruelle >

La colere est un maj 5 vous souffririez ,

Cloris j

m

Reglons mieux un amour qui tiendroit de

la haines

Faut-il que mon plaisir nai^: de votre peine»

Et peut-on , quand on aime , Ocre heureux %

ce prix ? .

&mmmmmmmmm

RE'PONSE a la Question proposé; durit

le fécond Volume du Mercure de

France, au mois deJuin 1725.

GN a demandé en quoi consiste I*

science d'un Pilote , & en quoi con

siste celle d'un Ingenieur, & lequel des

deux merite la préférence.

Comme c'est une Dame anonime qui

a fait cette Questio'n » on peut conjec

turer qu'il faut l'entendre dans le sens

metaphorique -, on est confirmé dans cet

te idée , lorsqu'on sait attention au peu

de rapport qu'il y a entre ces deux états,

je n'y vois de raison pour ks compa

rer,'
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Pirer , que celle du parallele qu'on peut

íaire des intrigues galantes avec les câlens

necessaires à un Pilote pour conduire à

bon port un Vaisseau , au travers des

flots 8c des agitations de la mer , & à

un ingenieur , pour bien assieger une

Place , & la forcer à se rendre. Dans cc

íêns il n'est pas étonnant qu'une Dame

s'informe lequel des deux merite

préference. Tous les deux en effet , ont

besoin de beaucoup d'art pour venir à

leurs fins i l'u* y employe la ruse &

«les moyens violens ,' & l'autre par íâ

bonne conduite , & par fa prudence , se

çooièrve parmi la fureur des vents 8c

des flots , &c gagne quelquefois le port.

La difference de leur íçavoir- faire

peut donner occasion de balancer le me

rite de ces deux états. Si Helene n' avoit

pas déja décidé en faveur de celui de l 'In

genieur , lorsque , parlant à Pâris , elle

dit, que ne me faites-vous m feu dtvior

lence. Je m'en tiens donc à cette déci

sion , & j'abandonne de telles Disserta

tions à la belle Jeunesse, qui est plus

experimentée que moi dans la Galante

rie. Je vais , commè il convient à un

•homme d'un âge mûr, répondre plus sc-

rieusement à laQuestion proposée^qui ne

m'est tombée entre les mains que depuis

quelques jours 5 puisque personne n'y a
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répondu , je dois prendre la parole com

me experimenté & initié dans ces deux

états , ce qui est assez rare dans la même

personne i on n'en doutera plus quand

jon fçaura que j'aidéja parcouru plus de

* quatorze mille lieues fur la mer, &

que j'ai l'honneur de íervir le Roi depuis

vingt ans dans les Fortifications,

Si l'on donnoit aux mots de Pilote 6c

à'Ingenieur , toute l'extension qu'ils doi

vent avoir,pour atteindie à la perfec

tion , il y auroit beaucoup à dire fur

cette matiere » il faudroic entrer dans

un long détail de sciences ordinaire

ment peu connues aux Dames , 8ç

dont les termes ne leur font pas fami

liers. Il íuffira donc de fe resserrer dans

une explication simple & intelligible k

tout le monde5sur la ícience de l'un 8c dç

l'autre état , faiíànt attention qu'on par

le à une Dame d'un Paya apparemment

iin peu éloigné de la mer.

1 Il y a de deux sortes de Pilotes , les

uns qu'on appelle Cqtier , les autres

fíauheriers.

La science des premiers consiste h

Jbien reconnoître les terresjorsqu'on les

découvre du large, c'est-à-dire, quel-

* L'Auteur a donné au Public la Relation *

de ses Voyages au Perou , au Mexique,

JB ques
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ques lieuè's avant dans la mer , de con*

noître à fond les marées , les courans,

& les écueils qu'il faut éviter ; en un

rhot , bien conduire un Vaisseau le long .

d'une côte, par les bons passages, & le

mener dans les mouillages où il est le plus

en seureté.

La science des Pilotes Pfauheriers , est

de conduire les Vaisseaux en pleine mer

juíqu'aux aterrages , & même dans le

Port» lorsqu'on manque de «Pilotes Cor

tiers : ce sont eux qu'on appelle Pilotes

fans addition : ils sont répucez Officiers

Mariniers , & non pas Officiers Majors

dans les Vaisseaux du Roi. Ce font des

gens un peu au dessus du Matelot par leur

éducation & par leur rang, qui à la

Connoissance de la Manoeuvre, joignent

la pratique de quelques sciences , dont

ils ignorent ordinairement la Théorie;

Parmi plus de ço. avec qui j'ai parlé

du métier , je n'en ai trouve qu'un seul

qui fut un peu Géometre & Astronome,'

par consequent qui put rendre raiíon,

de ses opérations. Cependant, fans le

secours de cette Théerie , ils font trés-

bien ce qu'ils ont à faire, &cela fuffit

à la Navigation.

* . Ils ont une bonne idée de la Sphere ,

ils sçavent l'Arithmétique & les prati

ques de Géometrie nécessaires pour, re,-

'"...^ ; .. .. dnirq



-FEVRIER. 1727. 23*

«luire les differentes routes que parcourt

4in Vaisseau ; les uns y parviennent pat

le calcul de ces lignes qu'on appelle li

gnes tangcantes , f;cantes & logarithmes^

& ceux-U fe croyent fort habiles. Les

•autres se fervent d'un instrument fort

iUÍìté parmi les Pilotes Anglois , qui n'est

.autre chose qu'une regle longue d'en

viron deux pieds , fur laquelle íbat

marquées les divisions de ces mêmes li

gnes : on l'appelle Echelle Angloifì;

.les autres enfin , comme presque tous

,-nos François , se servent d'un instru

ment tracé fur une feuille de carton,

fur laquelle est décrit un quart de cet-

cle divisé & traversé par plusieurs li

gnes droites & circulaires , c'est ce qu'on

•appelle le Quartier de reduftion.

Par les mêmes moyens ils trouvent

aùffi certaines pratiques d'Astronomie

dont ils ont besoin , comme lá déclinai-

íôn du Soleil pour chaque jour de l'an-

née , l'heure de íòn lever & de son cou

cher dans chaque latitude , íòn amplitu

de au lever & au coucher , & autres

choses qu'on ne peut expliquer à une

Dame , fans s'engager dans nn trop long

discours. Les Astronomes leur ont beau-

xoup abregé ce travail par des Tables

où tout se trouve calculé.

£es íonnoistances font absolument ne*

í ij cessaires
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cessaires aux Pilotes , pour inferer des

observations qu'ils font de la hauteur du

Soleil à midi , dans quel parallele, c'est-

à-dire, dans quelle latitude ils font ;

te pour se servir de la Boussole, qui les

tromperoit , s'ils n'avoient* des moyens

seurs pour fçavoir de combien elle s?é-

carte de la direction du Nard ou du Sep

tentrion, parce qu'elle est presque tou

jours un peu tournée , ou du côté du

Levan^oudu côté du Couchant , c'est ce

qu'on entend par le mot de variation.

Je n'entre point dans le détail d'obser-

ver la hauteur du ' Soleil , il fuffit de

dire qu'on le fait par le moyen de deux

instrumens de bois, avec lesquels re

gardant l?horisorr de la mer pour les ter

nir de niveau , on examine ou donne

l'ombreou le rayon du Soleil qui en mar

que la hauteur , d'où les Pilotes con

cluent qu'ils fônt éloignez de tant de de-

grez de cette ligne équinoxiale , qu'on

imagine partager la terre en deux par

ties égales , comme du côté du Nord ou

du Septentrion , l'autre du eôté du Sud

ou du midi.

S'ils avoiônt la même ressource, pour

observer de combien ils íònt plus du cô

té du Levant ou du Couchant , qu'ils

croient le jour précedent , ils seroient

eertains, à peu de chose près, du lieu
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où ils lônt ; mais ils ne le sçavent que

par l'estime du chemin qu'ils ont fait /

qui est toujours incertaine; ainsi ils n*bnt

pas la même íùreté de, la longitude, que

de la latitude. Quoiqu'on puiíïè s'en as

furer par des. Observations astronomi

ques jìorímj'on est à terre > il est pres

que impomble d'y parvenir en mer,

parce que le mouvement continuel d'un

Vaisseau ne permet pas qu'on puiffe se

servir des instrumens necessaires à des

Observations délicates.

Mais , dira-t'on t comment sçavoir le

chemin qu'on fait ettpleine mer , où l'on

ne voit que le Ciel & l'eau ? C'est ici

une des principales sciences des Pilotes*

lis eonnoissent , par la grande habitude

qu'ils ont d'examiner la marche du Vais

íeau , combien il fait de lieuës par heu

re ; & pour mieux s'en assurer, ils jet

tent à la mer un morceau de bois chargé

d'un peu dé plomb , attaché à une petite

, corde fort longue,diviíee en parties égales

par des nœuds écartez d'une certaine dis

tance; puis avec un horloge de fable,qui

Jure une demie minute , ils observent

le temps que le Vaisseau a employé à

s'écarter du Loc ( c'est le nom du mor

ceau de bois ) & combien ils ont filé de

nœuds; Ils ont foin d'écrire au moins de

deux heures en deux heurts le nombre de

B ìij ces
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ces nœuds , & par ce moyen ils íçaVènf/

que le Vaisseau a parcouru tant de lieues

en 14, heures ; mais comme le vent est

presque toujours un peu inégal , il faut

que le jugement redresse ces opérarions,

en quoi l'on yoit qu'il faut une grande

attention à examiner la marche ou silla

ge du Vaisseau ; c'est pourquoi il y a-

toujours au moins deux Pilotes dans cha

que Navire , afin que l'un veille peu*

dant que l'autre dort.

Ce n'est pas à la marche feule qu'ils

doivent avoir attention , c'est encore à

tâcher de profiter du vent autant qu'il est

possible, en faisant orienter:, c'est-à-dire,

tourner & présenter les voiles du côté

d'où il vient, & veiller à la direction

du Vailïêau , en avertissant , par un com

mandement presque continuel , le Ti

monier qui dirige le Gouvernail, de le

tourner à droit ou à gauche , ce qu'on

appelle en langage de mer Tribord 8c

Sabord.

Tous les jours à midi les Pilotes font

leur point, c'est-à-dire, déterminent le

lieu où ils croyent être en le rapportant

fur la Carte , & ils le donnent par écrit

au Capitaine, qui doit être lui-même le

premier Pilote , fur quoi il ordonne qu'on 1

fera telle route : ainsi les Pilotes ne font

que des Sous ^Conducteurs , dont on-

petit
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J,ëut se'^per , lorsque les Officiers sça-

vent , comme ils le doivent , le pilota-*

ge ; j'ai été dans un Vaisleau où il n'y en

avoit pas d'autre /^Si moi-même * qui

étois du nombre des Officiers , j'en fai-

íôis à mon tour les fonctions^ Voilà à peu

près en quoi consfie la science d'un Pir

lote , venons à present à eelle d'un /»-

genieun

J'admire encore une fois que la Da

me ahonime compare ces deux états ; plus

j'y cherche de rapport, moins j'en trou

ve ', lè Pilote a pour objet le Ciel, les

vents & la mer $ & l'ingenieur , la ter»

re & les ruses de la Guerre. Le Pilote

dans la Republique est de l'Etat Civil ,

& l'ingenieur est du Militaire. Quant

aux études , elles sont auffi très-diffé

rentes ; la ícience' d'un Ingenieur , tel

qu'il doit être, est des plus e'tendiìës ,

elle en comprend plusieurs , & plusieurs

des, principaux Arts; je ne m'engage-

lai pas dans ce détail , je me contenterai

d'en faire un précis comme de celle du

Pilote.

L'ingenieur doit íçavoir les élemens

des Calculs , des Lettres , & celui des

Chiffres, c'est-à-dire, un peu del'Al

gebre & {'Arithmetique, connoître les

proprietez des lignes des furfaces 8c des

corps solides , c'est à -dire , la Géometrie\

B iiij conj
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connoîcie les , Machines , ^ÉÉçavoir

calculer les efforts , en découvrir Jes

avantages & les inconveniens , & être

en état d'en inventpr dans le besoin.

C'est ce qu'on appelle dans le langage

des Sciences , la Aíechanique- Con-1

noître le poids , le mouvement, & l'ef

fort des eaux , ce qu'on appelle {'Hy

draulique , exprimer leùrs Idées fiw le

papier par des lignes mesurées, ce qu'on

appelle le Dessein ; toutes connoissn-

ces necessaires aux Ingenieurs , poui

fçavoir planter & disposer les Fortifica

tions , les mefurer si exactement , qu'ils

rendent justice aux Entrepreneurs , fans

faire t8rt au Roi. pour inventer les ma

chines neceflàires au transport des mate

riaux & d'autres fardeaux , & aux be

íoins d'une Garnison , comme Moulins

à poudre, à bled & à bras, saigner des

foíTez , faire des inondations , ou rete

nir les eaux par des écluses ; enfin , une

infinité de sortes. d'Ouvrages , qui se

présentent, & ont rapport àl'Artdela

Guerre.

Les Ingenieurs doivent encore fçavoir

l'Architecture civile, parce que les For

tifications renferment quantité de bâti-

mens , qui en tels endroits font du res

sort de leur emploi, tels sont les loge-

mens de l'Etat Major, les Hôpitaux , &

même
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même les Eglises , d'où il fuit qu'ils

doivent sçavoir la coupe des pierres ,

connoissance plus étendue qu'on ne l'i-

magine dans le monde. Il est vrai que

les Entrepreneurs íbnt obligez de four

nir des Appareilleurs capables , mais

l'experience fait souvent voir qu'ils ne

le sont pas, 8c qu'ils ont besoin de sor-

yeillans éclairez ,noti seulement pour la

solidité , mais encore pour la belle exe

cution de l' Ouvrage.

Enfin , la principale science d'un In

genieur , est de íçavoir disposer & ren

fermer un terrain , de maniere qu'un

petit nombre d'hommes resiste à un plus

grand , c'est ce qu'on appelle la Forti

fication , & furtout entendre parfaite

ment l'art d'attaquer & défendre les

Places , c'est-à-dire /approcher adroite

ment d'une Forteseste par des tranchées

détourne'es , & disposées de maniere

qu'on y soit à couvtfrt , & s'ouvrir un

chemin dans les plus forts remparts ,

lorsqu'il est question d'asíìeger , ou em

pêcher les Aslìegeans de penetrer dans

une place lorsqu'elle est attaquée , en

reparant promptement les ruines des

fortifications, à mefure que l' Artillerie

ennemie les détruit, 8c opposant de nou»

velles ruses de retrancheras ns au de*

dans de l'enceinte pour chasser ceux qui

B v osent
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osent se presenter aux breches pour en

trer & donner allaut. *

Il doit même avoir un peu de la-

seience des Pilotes Côtiers , loríqu'il a

la conduite des Fortifications maritimes,

pour sçavoir connoître & fortifier à pro

pos les côtes de la mer où l'ennemi peut

faire des descentes ; défendre les mouil

lages , d'où il peut infulter la terre, 8c

lui en interdire les approches.

La necessité de sçavoir tant de cho

ses , fuppose une éducation bien diffe

rente de celle d'un Pilote , une étendue

d'esprit & une fecondité d'inventions,

dont les Pilotes n'ont pas besoin. Si à tou

tes ces qualitez on ajoûte encore la bra

voure, qui est essentielle à un Ingenieur

pour conserver le sang froid , & 1 a pré

sence d'esprit necessaire à l'usage de sa

science.- lorsqu'environné des horreurs de

la mort, il se trouve des plus exposez dans-

les attaques les plusthaudes , on reconv

noîtra que la Dame anonime fait une es

pece d'injure à l'Ingenieur , de deman

der s'il doit avoir la préference fur le

Pilote. Je n'en parlerai pis de même»

s'il s'agit du sens metaph rique , fuppo

sant que la Dame ait des grâces, & le

talent de se faire rechercher , il sera

aisé de lui fournir des moyens de s'ins^

truire
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tluire à fond , & de décider elle-même

la question par sa propre experience.

Par M. Frezier, Ingenieur en Chef

de Phaljbourg.

******xx-xmx:***

CHANT ROYAL.

O U

Ballade a cinq Strophes , À Madame "

la C. D. P.

A Chaque humain donna Dame Nature » '

Penchant à part , & differente humeur »

Si que tel fuit & tient pour forfaicture ,

Ce qui d'un autre attirera l'ardeur :

Oyez parler un vieil Thesauriíeur ,

Jaçoit qu'il n'ait moment de gayeté" pure,

L'œil sur son or vous l'entendrez conclure»

SanAnt chercher voilà le vrai bonheur.Sansflkn

m

Contre son sort bien que toujours mur

mure ,

Cil , qui du jeu sent la triste fureur ,

A tort , dit-il , au jeu l'on dit injure ,

B vj Dir



i4ri MERCURE DE FRANCE.

De tous les goûts c'est le plus enchanteur :

Tout au rebouis allez vers le Beuveur ,

Enluminé de vermeille teinture,

te verre plein d'un poison seducteur»

Il chantera pour toute tablature*

Sans tant chercher , voilà le vrai bonheur.

L'Ambitieux fans cesse a la torture ,

Suivant fans cesse un fantôme imposteur , .

Croie qu'il ne sied qu'à vile creature .

D'avoir d'objet autre que la grandeur.

Cil, dont le Ciel peut seul remplir le cœur, .

Plus justement tout autre goût censure :

Ce monde ci , dit il , est un trompeur :

Au Ciel tout seul sont plaisirs fans poincture,

Sans tant chercher , voilà le vrai bonheur»

Dans un reduit d'incommode structure >

Tout souffreteux un "miserable Auteur

Croit que d'aller à la race future, *

Par mots rimez , ou tel autre labeur x

Doit nous sembler l'objet le plus flatteur.

Plus loin couYen de mainte meurtrissure ,
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Xe Chasseur dit qu'avec grande rumeur :

De Cerfs & Daims faire déconfiture ,

Sans tant chercher . voilà le vrai bonheur.-

Le fier Zenon par monlte docte écriture

Fors la vertu , dit qu'il n'est de dpuceur :

Or fa vertu , qu'est-ce ? morale obscure »

Qu'à peine entend même son inventeur 5

•D'autre côté tout autre Discoureur ,

Amis , y prêche un Singe d'Epicure » ,

Suivre cou;ours le plaisir tentateur y

Vivre pour foi , des autres n'avoir cure , ,

Sans tant chercher , voilà le vrai bonheur»' %

Envoy.

Ainsi chacun va prônant fans mesure ,-

Qu'apertement son goût est le meilleurs

Pour moi riant de leur commune erreur ,

Je m'en rapporte à l'Amour qui m'assure*

Que posseder , Clarice , votre cœur ,

Et n'éprouver jamais ce cœur parjure,

Sans tant chercher , voilà Je vrai bonheur*

tXTRASV '
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EXTRAIT d'une Lettre écrite de Bernay

le 2i. Janvier 1717.

LE Voïageur dont la Lettre estìn-.

serée *3ans le premier Volume du,

Mercure de Decembre 172 6. page 2696.

s'est trompé, & je fuis persuadé, Mes

sieurs , que vous ne ferez pas fâchez que

•je releve la petite faute qui lui est écha- .

pée. Il dit fur la fin de fa. Lettre que le

Bourg de la Riviere Tibouville est si

tué fur la petite Riviere de même nom,

ce qui ne peut être , puisqu'il n'y a point

.de Riviere en Normandie qui s'appelle

Tibouville , du moins que je fçache. La

seule Riviere qui paíTe par ce Bourg r

c'est la Rille, qui reçoit U Carentonne

un quart de lieue audeffusr On appelle

ce Bourg la Riviere - Tibouville , 01*

Tibou ville- la-R i viere , pour le distin

guer d'une Paroiíïe de même nom , qui

est à une lieuë de là» dans la Plaine de

Neubourg. ' Les douze ou treize maisons

dont ce petit Bourg est composé, quoi

que rassemblées , dépendent de trois dif-

ferens Diocèíes ; íçavoir , Roiien , Li-

sieux&Evreux. Il fe trompe auflì, quand

" il die que depuis Dumnvilïe jusqu'à, Là-
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ftetfíc , on trouve les plus beaux pâturages

qu'on puiíse voir, & tous remplis de'

gros bétail ; car Duranville est dans une

Plaine très-fertile en bleds , & dont les

Villages íônt les mieux plantez du mon

de; & si l'on y voie bien du gros bétail,

c'est qu'il vient d'au-delà de Lisieux ,

& qu'il paíle par là toutes les semaines

pour se rendre a,ux Marchez de Neu-

bourg & de Poissy. Je.fuis , &c.

A IRIS,

ODE ANACREONTIQUL-

T Ris » cessez d'être cruelle : • . «

Voyez où la fierté réduit

Une jeune Beauté qui fuit

^ Les plaisirs d' un amour fidelle.

Si d'une jeunesse immortelle ,

Les jours marchoient à petits pas,

Peut-être ne dirois-je pas,

Iris, cessez d'être cruelle.

m

Ifais le temps passe à tire- d'aîle,

' Cr
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Ce n'ell qu'un éclair qui nous luit >

La coùrte jeunesse le fuit.

Iris , cessez d'être cruelle.

La Beauté n'eíí pas éternelle ,

Le moindre accident la ravit *

Et fa fragilité vous dit ».' .

Iris , cessez d'être cruelle.

m

Ecoutez la tendre Hyrondellej

Elle ne revient au Printemps ,

Q_ie pour dire par fes accens»

Iris , ceslèz d'être cruelle*

m

Par ses doux accords Phyloméíe ,

Qui suc trop fevere autrefois »

Chante nuit & jour dans nos bois,

Iris , cessez d'être cruelle^

m

Pourquoi cette fierté rebelle.»

Le temps , le lieu, l'Amant discret»

Le cœur vous dit même en secret »

Iris , .cessez d'être cruelle.

Put- il
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íut-il occasion plus belle !

Pour écouter un tendre Amant »

Qui vous repete en soupirant,

Iris t <^p2 d'être cruelle.

De Bernay en Normandie.

ájí^ ^^^^ 3*

LETTRE de Monsieur * * écrite de

Dreux le 17. de Novembre ijié. ait

sujet d'une Dissertation sur les Boni

Mots inferes dam le Mercure du mois

d'OElobre dernier.

VOus me demandez , Monsieur , ce

que nous pensons ici de la Diíser

tation fur les fions Mots , qui eít in

ferée dans le Mercure de France du moÌ9

d'Octobre dernier. J'aurai l'honjeur de

.vous dire que nous avons lû,à noir eor-

dinaire,ceJournal en bonne & nombreuse

compagnie, où s!est trouvé, comme vous

pouvez bien vous imaginer , Mademoi

selle de ... . Quoique cette Dissertation

touche de fort près cette DemoifelIe,eHe

a résolu de n'y répondre que par un pro

fond silence. Si cependant elle ne daigne

pas mettre la main à la plume pour ré

pondre à M. Desforges-Maillard , ella

ne
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ne laiílè pas de connoître le foible dé

íbn raisonnement , en estimant neanmoins

son intention. Il est feulement fâcheû ,

dit-elle , qu'il ait mal pris l'état de U

Question. Ce qui fait que toute l'érudi-

tion qui est répandue dans cettdflfciíìer-

tation est entierement hors d'œuvre, &

gratuite , 8c qu'elle tombe d'elle-même.

Riais vous íçavez, Monsieur, ce que

dit Horace, votre favori.

Tenet insanubih trJUltH,

Stribendi caehtëtet.

Pour moi je ne fçai pas si l'on doit

véritablement attribuer cette Diísertation

à M.Desforges-Maillard.Cethomme qui

paroît si galant & si poli dans ses Ou

vrages , vient aujourd'hui sc révolter

contre les Bons Mots, reclamez & rap

peliez, pour ainsi- dire, de l'exil par une

Demo^lle, en qui la Nature a joint,

commë vous fçavez , à tous les agrémens

de son sexe , les plus rares avantages de

l'esprit, auffi-bien que les plus estima

bles qualitez du cœur. C'est là, ce me

femble,ne pas assez respecter lebeau Sexe,

quantum mutatus ab Mo !

En effet, Monsieur, que pensez-vous

vous-même de la comparaison que M. D.

fait dès le commencement de fa Lettre ?

II compare les Bons- Mots à des Rochers.
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í^uel début ! quel rapport encre les uns-'

& les autres. Il faudroit , ce me semble y

Monsieur, pour que cette comparaison •

ne clochât pas , permettez- moi cette ex"

preffioti, ou même pour qu'elle ne fût

pas entierement fauíse, il faudroit, dis-je,

ou que tous les Rochers n'eussent rieW

«d'épouventable & rien de terrible, ce

wque vous n'accorderez pas, ou que tous

les Bons-Mots fussent mordans , satiri

ques, &c. ce qui est bien éloigné du sen

timent de Mademoiselle de ... . Je vous

lenvoye à fa Lettre. *

Ce n'est encore là rien. Vous me pre

venez en me mandant qu'on a bien ri

chez vous du long préambule que M. D*

fait & de la manìere dont il s'écarte de

son fujet qu'il abandonne , pour ainfi-direr

en rapportant .des Sentences. Ignore-t-it

' que les Sentences ont ; pour l'ordinaire,

ou doivent toujours avoir du sérieux , ce

qui ne convient point dans les conver

sations' dont il est question dans la Lettre

de Mademoiselle de . . .

Mais allons plus avant, si notre Au

teur n'est pas plus heureux à produire

des Bons- Mots, qu'à les rajuster, on n'en

citera pas beaucoup de lui , &on ne verrs

apparemment jamais groflir les Biblio

theques d'un Forgeriana. M. Desforge*

•• * Mercure d'Avril , page 707. \ ' -.

se-
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ne s'apperçpit pas qu'en tournant comme

il fait, le Bon.Mot de Pic de la Miran-

doleá il Pémouíïè , il lui ôte toute íà

force & tout son mérite.

Voilà, Monsieur, ce qui peut passer

pour le préambule de la Dissertation de

fKl. D. voilà la route qu'il a tenui? pout

arriver au but que vous allez voir. II

pose pour fondement que tous les Bons-

Mots sont satiriques , mordans , &c« &

qu'il ne peut y en avoir d'autres que de

ce caractère , & la consequence qu'il en

tire , est qu'on ne doit point les admettre

dans les conversations. Il ajoûte que le

Bon-Mot qui n'a point de pointe, n'eft

point Bon-Mot, mais une platitude, &o

Or, continuë-t-il i fi la, jointe est neces

saire,il saut qu elle tombe sur quelqu'un,

Sc par coníéquent qu'elle l'offeníe , d'où

naîtront des querelles , 8ec.

J'accorderois volontiers à M.D. tout ce

qu'il avance , si son raisonnement ne me

paroifloit pas faux avec toutes les con*

íèquences qu'il en tire. Croyez- vous ,

Monsieur, qu'il n'y ait pas de Bons-

Aíots , s'ils ne font mordans t satiriques ,

&c. si cela est, )e consens volontiers qu'on

les bannisse de la societé civile. Croyez-

vous de plus que s'il s'tn trouve quel

ques-uns frappez à ce coin-là , il ne puisse,

pas y en avoir d'autres bien ditferens ?

ab
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abfurditez de toutes parts. Ne quittons

point le Mercure d'Avril , page 708.

M. M . .. convient qu'il n'y a point d'in

convenient dans celui que le Poete An-

glois dit à Charles II. c'est déja quel

que chose. Quelle satyre, quelle mor-

dacité trouverez-yous dans ceux dont jp

vais vous parler.

Un grand Roy demandant un jour à

quelques-uns de*ses plus familiers Cour

tisans , à quoi ils' s'étoiént occupez dans

la prison où des égaremens de. jeuneslp

Us avoit autrefois detenus, l'un répon

dit qu'il y avoit appris les Mathémati

ques, l'autre le Deslein, un troisième,

à jouërdu Luth : & vous, reprit le Roy?

en s'adressant au Marquis de C. qui ne

disoit rien , qu'avez- vous appris dans

votre prison ? Sire , répondit le Courti

ían , j'ay appris à n'y plus retourner.

Une Dame Espagnole íê confelîànt à

«n Moine qui vouloit sçavoir qui elle

étoit, & qui lui demanda son nom , ré

pondit, Fadre, rni nombre non è pcccado.

Pere , mon nom n'est pas un peché.

Un Seigneur d'Angleterre haï d'un

Ministre .fut injustement accusé d'avoir

trempé dans une conípiration contre le

Poy ; en consequence de cette»accusation

& d'une procedure assez brusque , il fui

. puni de mort. Pendant , le proq£s , fa

femmç
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femme ne fit aucune démarche en sa fa

veur. Quelque temps après , Ces enfans

tramerent une veritable .conspiration

.contre le Ministre; ils furent découverts,

& pendant qu'on faiíòit leur procès, la

xnere sollicitoit vivement pour eux. Le

•Ministre lui dit un jour , d'au vient,

Madame , que vous sollicitez, fi vivement

four vos enfans , & cjuoji ne vous a foint

vue ici tendant l'affair» de votre mari ?

C'efi que mon mtri n'ètoit foint coupable ,

répondit-aile.

Je pourvois encore vous citer d'autres;

pareils traits » dont quelques-uns ont "pa«

ru & ont été goûtez dans le Mercure^

mais cela nous meneroit trop loin. Ainsi,

Monsieur , comme vous voyez, il ne faut

pas se déchaîner si fort contre tous le$

Bons-Mots ; s'il se trouve quelque im

pertinent qui le dise mal-à-propos , ou

quelque impoli qui n'entende pas rail

lerie , cela ne doit point empêcher les

personnes polies d'en orner les conver

sations. Je ne fçai pas , en verité , à quoi

pertse M. M... s'il avoit fait reflexion

qu'il se met à dos la plupart des gens

du monde, & surtout les diverses Na

tions qui íônt au -delà de la Loire , je

doute fort^ju'il se fût exposé de la ma

niere qu'il l'a fait, il ne saudroit qu'un

4êul de^ces habkans pour sonner le tocsin
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siir thi , & pour ameuter , pour ainsi

diré , tous les autres , qui déchargeroient

leur bile à ses dépens i il ne faudroit mê

me pour cela que l'Auteur de la Lettre

* anonyme , que vous avez lûë avec tant

de plaisir, & qui est imprimée dans lç

Mercure du mojs de May dernier, par

gejn?.

M. M ... , au reste , conyient que le

Mercure de France est un Livre où l'on

peut rassembler les bons mots s & c'est

justement çe que notre Demoiselle a pré

tendu dans fa Lettre ; mais elle n'a pa$

prétendu y donner place à des traits sa-

tyriques , ni copier des Sentences répan

dues dans plusieurs Livres , & qui font

connues de tout le monde. Notre Cri

tique est trop galant homme pour ne pas

prendre touc ceci en bonne part, à tout

cas , uwe plus ample contestation fur cè

point feroit inutile » je declare qu'elle

est déja toute finie de la part de la D"?

& de la mienne. Je fuis , Monsieur 3 &p.

* Lettre d'un Philosophe Gascpn.

Arftcln
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****************

jìrticles du Traité conclu au Jldiriago

d'Iris , mur l' Hymen »

/<« saison.

.A^Imable Iris , qui fans inquiétude i

Logeant chez vous crois Rivaux danger

rcux,"

Les contraignez de borner leur étude,

A concourir au bonheur de vos vœux, j

Si jamais reprenant les armes,

ïls vouloient s'affrancrrir de leur captivité >

Pour conserver l'autorité,

Si justement dû,ë à vos charmes.

Je vais vous reveler les divers interêts ,

hii peuvent les unir & les brouiller enJ

lemble *

Et quelques Articles secrets

Àu Traiçé solemnel qui pour vous les raflera--

ble.

Au siecle d'or , où la simplicité ,

Jjîc connoifloit encor Themis ni fa puiísance»

Où chacun dans son innocence,

Trouvoit fa propre seureté.

L'Araouí
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VAmour regnoit moins en maître qu'en

pere,

Sa Cour , ainsi" que lui , simple & fans orne-

mens ,

*'

N'avoit point cet éclat qu'on admire à Cy-

there ;

Sans rechercher dans I'or , ni dans les dia-

mans»

Dequoî former une vaine parure ,

ta Bergere » fans art , des mains de la Nature*

Recevoit toute fa beauté ,

Ses regards, de son cœur fideles interpretes*

Exprimoient fa sincerité *

Et fa bouche , ignorant lesjdétours des CoT

quettes , ^

Ne s'ouvroit qu'à la Verite.

Le Berger hardi j quoique tendre 1

Pressé de son amour fe hâcoit de la prendre »

A celle qui faifoit l'objet de ses desirs j

Et fans les accabler des longueurs infinies

De contrats , de devoirs & de ceremonies ;

VAmour , dès qu'ils s'aimoient, couronnoíc

leurs plaisirs.
t • - ... j

Dans ce monde il n'est rien de stable ,

La jalousie & les soupçons ,

éhangerenc «n furçur un penchant agre*»

Me: C
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La Raison vint alors nous prôner ses le-r

çons»

Peignit TAmour fous une forme af

freuse , _

JPit consister l'honneur à braver son pqur

voir,

Mais eette passion toujours plus dangereuse,

J^e cessoit d'arracher les cœurs à leur de-?

voir;

la Raison s'offençant de tant de resistance ,

Pour détruire , ou du moins , pour affaiblir;

l'Amour ,

Fit paroître l"Hymen atf jour.

U a de Cupidon toute la ressemblance »'

H proitiet les mêmes douceurs ,

Tait gouter fans remords l'union de deuj?

cœurs ,

., Rend la volupté legitime j

Et moyennant une formalité ,

Mous fait une vertu d'un crime,

Tout se soumit à cette Deité. '

L'Amour jaloux du pouvoir de son frere ì

Conserva dans les cœurs d'étroites liaisons s

Et reduisit en art de plaire ,

D'ingenieuses trahisons.
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=C'est ainíi que toujours suspectes Tune à l'au-

tre :

Tour à tour triomphoient ces trois Divini-

tez» 1

Lorsque pour leur bonheur , Iris , & polir le

votre ,

Eprises de vos qualiteis ,

Chacune voulut vous instruire :

Toutes trois firent un traité ,

Qu'il ne tiendra qu'à vous de voir executé»

Si vous voulez bien y souscrire,

Pour satisfaire la Raison,

l'Amour cede à l'Hymen le droit de pré,í

séance, . í»

Et veut bien agir sous son nom ,

Mais avec cette difference,

Que s'il survient de legers déplaiíirs,

Comme on diroit maux de cœurs,ou coli

ques ,

L'Hymen s'en chargeras pour fonctions uni

ques ^

L'Amour se reservant le soin de vos plaisirs ;

,1s stipulent tous deux que la Raison leur li-

yre ,

La Place avec tous ses dehors î

Et que la Çamison soumise à leurs efforts ,

C ij Ci
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C imente de son sang! l'accord qu'ils veulent

suivre.

Voilà la teneur du Traité ;

Mais pour plus grande seurete' ,

tes contractans exigent qu'à voix claire ,

Vous declariez , Iris , si le préliminaire

líì fans reserve executé.

JiépoTise d'Iris.

J'ai lû le plan allegorique ,

D'un Traité dicté parl'esprir

Si sur ce que j'en pense , il faut que je m'ex-

plique,

H est tel , qu'avec moi , mon Epoux y sous

crit.

La Raison a livré la Place»

Qui • ne consultant que le cœur ,

S'est soumise de bonne grace ,

Aux loix d'un aimable Vainqueur.

Le Traité s'est rempli : quant au prélimi

naire,

Cette même Raison réordonne de mftair*,

Sur ce curieux examen ,

Voici tout ce qu'elle m'inspire ;

Je n'ai que ces trois mots à dire ;

V Araouj: est content de THymen.

Nouvelít
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Nouvelle Remarque sur un Passage-

de Martial.

MR Moreau de Mautour, relisant

ses Remarques fur un Passage d'une

Epigramme de Martial , imprimées dan*

le Mercure de Septembre dernier , où il

explique ces mots, focus perennit , il a

observé, qu'^u bas de, son explication,

iin Anonyme avoit ajouté , que l'on pou-

,voit lui opposer ces deux Vers de la pre

miere Elegie de Tíbulîe.

Me me* faupettas vîtt trdducctt inerti*

Dur» métis ajfiduo luceat igne férus.

II est certain qu'en cet endroit , pat

rapport a une vie simple oii indigente ,

ce mot Focus , déterminé par , Luceat

igne , ne peut s'entendre que du Foyer

litteralement , ou du feu qu'ost y allume,

au lieu que dans Martial, Focus est em

ployé métaphoriquement, ou par îìnec-

doche , pour signifier une maison,comme

les Anciens employoient le mot ara pour

Teœptum , la partie pour le tout, focus

fennnis , veut donc dire lieu stable, ou

maison à soi , par les raisons apportées

par M. de Maiîtour , qui oppose au Pas-

'• C iij sage
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sage de Tibulle celui d'Horace, de la

cinquième Epître du premier Livre ,

adressée à Torquatus , qu'il invite à un

repas chez lui , & lui dit :

Jamdtdum fflendet focits , & tibì muni»

sttppellex .

Que M. Dacier explique ainsi. Il pa-

roît que cette Epître a été écrite en Eté,

& par là il est aisé de voir qu'Horace na

Í,arle pas'icidu feu de fa chambre, ni du

euide fa cuisine. Focus , ígnifie ici la

maison qu'Horace designe par là , à cau

se des Dieux Lares , qui étoient près du

foyer , & ces mots , Jarniudum fplendet

focus , .signifient il y a long-temps que

ma maison est propre , & qu'on vous at

tend. Spleniet , comme nous disons, re

luit de propreté. En effet , continue M.

de Mautour, le repas, ou le íòir au

quel Horace invite Torquatus , étoit au

fort de l'Eté à Rome , où il ne falloit

point de feu , puisqu'il marque que c'é-

toit la veille de la fête de la naissance

de Jule-Cesar , qui ne pouvoit être qu'un

jour d'Eté , cet Empereur'étant né le

.12. de Juillet. Cette fête, dit Horace

à son Ami , nous donne une entiere li

berté de dormir la grasse matinée , &

nous paurrons impunément passer la

nuit à causer.
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impuni lie élit

JEHivum fermone benignù teniere noBemt

Il est donc à remarquer que c'étoit

iine nuit d'Eté. Sur la fin de la même

Epître , Horace exhorte son Ami à n«

point amener trop de Conyives , crainte

d'être trop presiez à table , à cause du

chaud, & ou il faut être à son aise, pour

éviter un mauvais odorat.

Locus est & pturimus umhris» "\

Sed nimis arS/t premunt olids. cenvivi» cà*

pra.

Il ne s'agissoit donc point de feu alors

dans cette saison. Martial, qui pendant

trente ans , avoit habité une maison dans

Rome, qu'il ne quitta qu'à regret , ne

croyoit pas que le changement continuel

de séjour , ou de maison , pût contribuer

à la felicité de la vie. D'ailleurs on dit , •

cet homme aime son foyer, pour dire>

aime à garder sa maison. M. de Mau-

tour a joute, que chez les Anciens , le

mot Focaria , désignoit une Concubine, '

celle qui gardoit la maison de son Maî

tre , & qui étoit chargée des foins do

mestiques. C'est ce qui se voit dai\s la

Loi 3 , au Code de Donat inter virum &

uxorem, Liv. j. Tit.i 6. Ainsi M. deMau-

tour persiste dans fa premiere opinion.

C iiij Vlalnu
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Plainte à Mercure.

 

Elas ! il m'en souvient , un an s'eíl

. écoulé»

Depuis le jour fatal où ma plume debile ,

Me fie entrer en démêlé,

Avec le Seig neur ErgasiU.

Vous qu'on ne vit janais , Défis , cruels

Défis,

Quel demon vous a fait éclore f

N'est-ce donc pas assez des Dulo:s affran

chis ,

Sans vouloir aujourd'hui les couronner en

core?

En vous voyant bien-tôt mon repos vit fa

•fin;

Vous vintes échauffer ma bile;

Avant votre arrivée , oui , j'en jure , ô Jupin !

Je ne fongeois non plus à défunt Sarani» ,

Qu'au Seigneur Erg*file.

Cantates , petits Vers , faifoient mon passe-

temps ;

I-esCritiques pw indulgence ,

Fei-
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Feignoient d'en paroîcre contens :

Ou , de les censurer , regrettoient la dépense.

Mercure , tu le sçais » deux fois Tannée au

moins »

De les rendre publics tu te donnas les foins ?

Il regneroit encor ce temps doux & tran-

quile»

Sans les défis- du Seigneur Ergasile.

Ce fut fiir ces défis qu'en Ecrivain naïf ,

Je suivis les transports d'une verve naissante;

Ah ! que plutôt ma Muíe en ce moment.ab-

sente ,

Eut caché mon papier,- mon encre » & mots-

canif ;

Mais eUe se montra facile ,

Pegasenefut point retif:;

Et par là j'eus à dos le Seigneur ErgasiU.'

Après un compliment poli,.

te croira- t'on , grands Dieux! eneli -il ap<

parer.ee ?

On veut qu'«» vieux G*fcon par ses tour*

anobli , ...

Devant une Normande aille baisser la lance y

U faut qu'il fbitsa dupe ». & je deviens Mer
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Si je ne le chance en beau stile. '

A quel Parnasse , helas .' vouloit m'affocier »

Le Seigneur ErgaJìU ?

Bien-tôt le noir chagrin s'empare de mes

sens ;

A me tourmenter il s'obstine;

Mon martyre s'exhale en soupirs languis-

<"- ans :

& je me croi déja la maie fur l'échine.

Quel parti prendre, ô Dieux ! 08 me refu

gier ?

En quelque lieu que je m'exile ,

Je m'imagine entendre , eh .' voilà le Mer»

fier

Du Seigneur Ergafile,

Le temps à qui tout cede , à mon aide ac

courut ,

U sçût calmer mes cruelles allarmes î

Par lui se secherent mes larmes»

Et le noir chagrin disparut-

Mon conte se fabrique , à Paris il défile ;

Une Epître à la tête est mise en negligé.

( Trop heureux fi du toHt à la hâte forgé :

Est satisfait le Seigneur ErgafiU-

Enln
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finfìn tu le reçois, & déja je l'attens ;

Mais huic Journaux donnez trompent mon es

perance. -

Je peste contre toi, ie jure entre mes dents ;

Non jamais la lenteur du Meslager du Mans ,

Ne causa plus d'impatience.

Bien- tôt va me reprendre un ennuyeux souci,

Comment chez le Public m'excuser de ceci.

Chacun croira que j'ai fait gilej

Devant le Seigneur Ergasile.

Mais quel esprit caustique en osant m'a-

vancer ,

Qu'au faiseur de Défis est allié Mercure ,

Me donne matiere à penser ?

Eh bienl que cela soit, m'irai- je courroucer

Contre un Ami ? lui ferai- je uneifijure?

Quand je dis un Ami , c'est &rt bien le nom

mer j

Ma piece a des défauts que Mercure recele,

Et pour les receler il faut la supprimer ,

Crainte de dispute nouvelle.

Je trie plaignois à tort , Mercure tu fai5

bien ; -

Si mon Apollon est sterile ,

C v) Agis
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Agis toujours ainsi, mais surtout n'en dis

rien1,

Au Seigneur Ergajìle,

! ' P. h M** * de Blois.

HARANGUE

DE RHETpR.l Q_U E ,,

Prononcée au College de Louis le Grand..

LE P. Porée, si connu par tout où

l'on a quelque goût pour les Belles-

Lettres , fit le 12. Janvier la Ha

rangue de Rhetorique. M. le Prince

de Conti , accompagné de M. le Com

te dej. la Marche , honora l'Orateur

de fa presence. S. A. S. auffi-bien que

la belle & nombreuse Assemblée qui étoit

presente, applaudit au choix du fujet,

£c à la maniere ingénieuse & brillante

dont il fut traité. Le P. Porée s'étoit

proposé d'examiner lequel de&deux Etats,

ou le Monarchique, ou le Républicain,

ctoitle plus propre à former des Heros ?

Si nous voulions ici rapporter tout ce

«ju'il y a d'interessant dans cette Piece

i!o-
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éloquente , noits serions une Traduction

Se non pas un Extrait : ainsi nous nous

contenterons d'en donner une idée sim

ple & generale, & d'en cher cinq ou

six des principaux traits. Mais afin qu'ils

ne perdent rien de leur beauté, nous les

donnerons comme ils ont été traduits

par un homme 3 qui , peur s'être livré

aux Sciences les plus abstraites & les

plus fublimes, ne laisle pas encore de se

prêter de temps en temps aux Belles-

Lettres, pr reconnoiílànce de l'honnear

qu'elles lui ont fait autrefois. *

L Orateur se declara en faveur de l'E*-

tat Monarchique î & dit que cet Etat

étoit plus propre à former des Heros

que l'Etát Républicain, pour deux rai

íons.

La premiere , parce qu'on y trouve-

ordinairement autant & même plus de

ces nobles motifs qui portent aux vet-

tus heroïques^

La féconde , parce qu'on y peut faci

lement acquerir ou exercer autant & mê

me plus de ces nobles vertus qui font

les Heros.

:A la fin de son Exorde,.le P. Porée

prévint ses Auditeurs íur trois chosesw

J *. Sur ce qu'il ne devoit tirer ses preu

ves & ses, exemples que de l'Histoire du

* La Pieee ér laTradttffhn par le P. Briimoj)

fbnt imprimées cht&lìaríiu^
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seul Royaume de France. Ce Royaume*

en fournislant un si grand nombre , il

étoit inutile d'avoir recours aux autres

Etats qui sont gouvernez par des Rois.

x Sur ce qu'il ne citeroit aucun des

grands Hommes qui vivent encore-

Dans l'impuissance où )e fuis , dit l'Ora-

teur , de payer à tous , 8c à chacun en

particulier le tribut de louanges qu'ils

meritent , j'aime mieux ne le payer à per

sonne que de le refuser à plusieurs- 3°.

Il dit enfin,que les bornes étroites de son

Discours l'obligeroient peut-être à pas-

fer sous silence quelqu'un de ces fameux

Heros , qui jouissent après leur mort

d'une vie si précieuse dans nos Histoires >

mais qu'il leur feroit moins" glorieux

d'être nommez dans son Diícours qu'ho

norable pour eux , si l'Auditeur venoit

à demander pourquoi ils ont été omis.

Après quoi le P. Porée , s'adreííant à

M. le Prince de Conti , il lui dit :

» Vous daignerez vous interesser à un

u íujet qui vous couche par tant d'endroits,

» Monseigneur. J'en ai pour'garants ,&

» votre amour pour les Lettres que vous

» cultivez en Juge éclaire , & tant de

» liens qui vous unifient de toutes parts

» aux Heros , & furtout les senti mens

«heroïques qu'un Heros vous a trans

mis
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n mis avec la vie ; sentimens qui n'at-

» tendent que l'occasion de se produire

» dans la Guerre , comme ils éclatent

» dans la Paix. Je me rassure encore fur

» le dépôt précieux que nous avons re-

» çû de vos mains , depôt si cher , que

» toute votre bienveillance pour notre

» Compagnie, ne pourroit lui faire une

» faveur plus signalée. Je me rassure ,

«dis-je, fur cette tendresse pour ce fiJs

»• si digne d'être aimé, qui tenant d'une

»mere & de vous des qualitez rare9

» d'esprit & de cœur , semble déja an-

» noncer un Protecteur aux Lettres, &

» un Heros à Ja France. C'est fur tant

» de titres que je me flatte d'une atten-

» tion obligeante de votre part , ils me;

» tiendront lieu de tout autre merite au-

» près de vous.

Premiere Partie.

Trois motifs puissàns portent dans un

Royaume aux vertus heroïques , l'a-

mour de la Gloire militaire, l'amour du

Prince, & l'amour des récompeníes. Or

ces trois motifs ne se trouvent point , ou

íê trouvent beaucoup plus foibles dans

une République.

1°. L amour de 'la Gloire qni s'ac

quiert par les Armes , est le ressort de

presque
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f,resque tous les mouvemens& des Rois

& des Grands d'un Royaume, qui re

gardent ordinairement comme perdu ,

tout le témps qu'ils n'employent pas à

la Guerre. Au contraire , la politique

des Etats Républicains est de conserver

ou de procurer la Paix. Si l'on excepte

les Rqmains, que le genie guerrier , soit

fous les Rois, soit íòus les Confuls, á

toujours anirrié, jusqu'à ce qu'ils ayent

été maîtres' de l'Univers entier , toutes

les autres Républiques aussi jalouses dè

leur repos que de leur liberté , n'ont }a-

-mais fait la guerre" que pour avoir ía

paix. L'Orateur, après avoir prouvé ce

qu'il avançoit , par l'exemple des an

ciennes Républiques , le confirma enco

re par les soins emprellez que se sont

donnez aux premiers bruits de la guerre,

& que se donnent encore les Républi

ques florissantes de l'Europe, pour con

jurer les tempêtes qui grondent de toutes

parts; Au contraire.

» Prêtez foreille aux diícours de nos

» Guerriers , leurs impatiens desirs ont

» l'air de plaintes , lorsqu'on les entend

» soupirer après l'heureux jour où ils

« pourront effacer , s'il est permis de

» parler ainsi , la rouille qu'Un fer inuti- '

» Te a contractée durant une longue pisi-

.*veté. Jettez íes yeux fur cette foulé de

«jeune
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*» jeune Nobleíse , que les Muses rassetn-

» blent en ce lieu ; íâns se dégouter des

» lauriers d'Apollon -, elle aspire aux

» palmes de Mars , & si elle se plaint da

» la lenteur des années , c'est ce que leur

35 course amene trop tard à son gré l'âge

» & l'occasion des combats.

» Cessez, jeunes Heros, cessez de haïe

» une paix si chere aux yeux de LOUIS,

» qui la met au rang des merveilles de

» son Regne. Applaudissez plutôt à la

» sagesse d'un Roi guerrier par inclina-

» tion , & pacifique par choix , de ce

» qu'il suit les conseils salutaires d'un

» grand Cardinal , aussi distingué par fa

» prudence que par fa pieté & fa mo-

»» destie , d'un Prélat, qui par un juste re-

» tour , après avoir formé les premieres

ji'^piées de LOUIS», moins en Instrue-

» teur qu'en pere , retrouve dans son ,

» Roi , presque plutôt un Fils qu'un

» Eleve. Dépositaire de laconfiance roya-

»le, il sçait en user, non pour acquerir

» des biens qu'il dédaigne , ou des hon-

»neurs trop bien meritez, acceptez trop

w tard & soutenus fans faste; mais pour

y, procurer , en fuivant fans ambition les

» pas de Richelieu , le bien veritable de

» la Religion de l'Etat & duj Roi, &

» pour former dans la personne de notre

» Maître un Heros pacifique , en atten-

»dant
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ìv dant que des Guerres necessaires etî

» fartent Un Heros Guerrier.

L'amour du Prince porte encore à l'He-

roïsme , fecond motif puissant dans un

Royaume , & qui ne se trouve point

dans une République. L'envie de plaire

n'y peut jamais , ou presque jamais, ani

mer la valeur de ceux qui y vivent: car

enfin, à qui pourroient vouloir plaire ces

Républicains ? aux Grands ? ce font des

objets d'envie plutôt que de complaifan-*

ce. Au Peuple? c'est plus un objet dâ

mépris que d'a.ttachement.

n Il n'y a que nous qui sentions, 8C

n qui connoissions tout le prix de cet at*

33 trait pour nos Rois , nous , qui nori

» seulement les honorons comme nos

» Maîtres, qui les fuivons aveuglérn^t

» comme nos Guides , mais qui de ^pis

» les aimons avec tendrefle comme nos

3) peres , j'ai presque dit plus que nos

» peres. L'amour filial est timide : ofe-

» t il tout ce qu'il peut ? il a, je ne sçai,

. »» quelle lenteur naturelle , qui ressem-

» ble presque à Píndifférence : en voit-

»»on beaucoup d"effets prompts & ex-

» traordinaires ? il use de reserve : paye-

» t-il jamais les tendresses paternelles?

» de combien l'emporte fur cet amour

» paisible notre passion pour nos Rois ?

«elle est hardie jusqu'à la temerité, en-

n tre
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» treprenans jusqu'à tenter l'impoffible.

*» Elle vole au moindre signe , & pré-

» vient jusqu'aux desirs» Genereuse jus.

» qu'à Pexcès, elle sacrifie, elle prodi-

» gue au Prince ce que le Prince ne peut

» jamais ni récompenser , ni rendre h

» santé , le repos , le sang , la vie»

" Letrait du fameux d'Estain , qui íau

va aux dépens de fa vie celle de Phi

lippe Auguste , est trop celebre & trop

marqué pour avoir été omis par POra*'

teur. 11 lit íentir en Je rapportant, quel

le bravoure inspire aux íiens la preíen

ce d'un Roi estimé & cheri. Il répondit

enfuite à ce qu'on pouvoit lui objecter,

à sçavoir que Pamour de la liberté sai-

soit dans une République, ce que fait

dans un Royaume Pamour du Prince. La

belle &c magnifique comparaison qu'em

ploya le P. Porée pour refuter cette ob

jection , est un de ces traits trop longs

pour être rapportez dans un JExtrait , &

trop beaux pour être abregez. 11 repre

senta d'une maniere vive & touchante ,

les extrêmitez où furent réduites autre

fois Rome par Annibal , 8c la France par

Henri V. Roi d'Angleterre. L'un &c

l'autre à deux doigts de leur perte, la

France ne montra t-elle pas autant ou

xnême plus de constance & de fermeté à

défendre son Roi, que Rome à défendis

fa
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sa liberté? Les Dunois , les Lavais, les

Granceys * les: Saintrailles , les Cha-

banes , les Gamaches , les Tournemì-

ties , & tant d'autres , témoignerent-

ils moins de zele pour leur Prince , qué

les Scipions , les Fabius , 8cc. en té

moignerent pour leur Patrie.

Troisieme motif. Les récompenses

destinées à ceux qui se distinguent par

leurs actions heroïques. Dans une Ré

publique elles font ordinairement diffi

ciles à obtenir , souvent pueriles , & tou

jours peu durables. Tout le monde ap

plaudit aux tours fins & nouveaux , dont

se servit l'Orateur pour faire sentir Tin.

certitude 8c la vanité, l'inconstance 8c

la sterilité de ces fortes de récompen

ses. Il transporta ses Auditeurs en e^s-

prit dans les plus fameuses Républiques,

a Athenes, pour leur faire remarquer les

Statues des plus celebres Heros placées

avec celles «des plus celebres Artisans, &

cet honneur trop commun rendu mépri-

fable; à Rome, pour y faire voir les

diíferentçs actions militaires récompen-

fées par autant de couronnes differentes,

ou pour y considerer un Heros parve

nu au comble de Phonneur , c'est-à-di

re, au triomphe , honneur distingué,

quoique commun , mais accompagné fou-

vent d'insultes de la paît d'une Soldai
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tesque & d'une populace insolente , de

d'ailleurs borné au cours d'une leule

journée.

L'ingraritude des Republiques envers

la plupart des Heros qui avoient fait

leur gloire » de Rome envers un Ca-

rnille & un Coriolan ; d'Athènes en

vers un Alcibiade & un Themistocle ,

une si monstrueuse ingratitude , dis-je ,

ne fut pas oubliée. Au reste , l'Orateur

fit observer , que ce n'étoit pas feule

ment à la legfreté du peuple, mais plus

encore àlanaturedu Gouvernement Ré

publicain , qu'il falloit attribuer la dis

grace de tant de grands Hommes , qui '

après avoir garanti leur Patrie de la fu

reur des ennemis , ne purent se garan

tir eux-mêmes de la fureur de leurs pro^

pres Compatriotes. L 'égalité de tous les

Citoyens étant, pour ainsi dire , la Loi

fondamentale <l?une République , plus

vous vous y élevez au-deílus des autres^

plus il est naturel que les autres cher

chent à vous rabaisser, de peur qu'aprés

avoir été leur liberateur , vous ne deve

niez leur tyran.

» La Constitution des Royaumes

m n'exige pas ces précautions timides

»& pointilleuses .y' nul obstacle à la

n grandeur & à la durée des récompen

se ses : car la fortune des Citoyens utiles
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» à l'Etat a beau croître t toujours ré-

» duits au rang de Sujets , ils n'appro-

» cheront jamais que de fort loin de la

n Puissance royale. Ils seront tellement

» au-deíïus des autres, qu'ils demeure-

» ront infiniment au-deflous du Monar-

!3 que. L'éclat du Trône que la bonté du

» Prince fera rejaillir fur eux , n'éclip-

» fera pas fa splendeur, comme la lu-

» miere que les Planetes empruntent du

ì) Soleil , toujours moins vive & moins

)> naturelle que ses purs layons dansleur

» íource , n'empêche pas qu'il ne les fur-

» paííe autant par íon éclat que par sa

» grandeur.

» Approchez donc, ô vous ,• à qui le

» témoignage secret que vous rend votre

» valeur inspire le juste desir de la voir

),. récompensée , approchez & voyez

*» ce qui vous est offert de la part du

» Trône. Ce n'est pas l'fppas des Sta-

situes, ni.des Portraits gravez fur le mé-

!, tail , l'autorité publique ne conserve

» ces monumens qu'au. Roi. On ne vous

«décernera point des triomphes ornez

» de vos trophées , les Drapeaux enne-

, «mis font reservez auz Temples pour

» en faire hommage au Dieu des Armées,

» que noiss reconnoiíîbns auffi comme le -

» Dieu des Triomphes , mais il est d'au-:

»tres prix offerts à la valeur,

»I1
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» Il est des dìíferens Ordres établis par

» nos Rois,pour honorer les services mili-

suaires, Ordres dottez par la liberalité

» royale , & dont les membres sont aflò-

,, ciez par une íbíte d'aisance au Souve?

,,rain même.

» Il est des monumens de Noblesse 8c

» de bravoure , destinez , non pas comme

» chez les Romains , à être renfermez

» dans l'obícurité d'un appartement , mais

»à servir de témoignages authentiques,

» soit en les gravant fur les Ecuíîons,

» soit en paroissant en public parez de

»* ces marques de distinction , marques

«éclatantes, Croix honorables -3 témoins

» non fuspects d'un merite peu douteux ,

» & hautement récompensé.

' » Il est des parures d'un Ordre fupe-

»* rieur, & dont les couleurs mysterieu»

>> ses font autant de symboles imaginez

» pourannoncer , ou des hommes enflam-

"mez d'un feu guerrier, & toujours

"-prêts à verser leur sang pour lrPatrie,

*» ou des hommes descendus du Ciel 8c

» dignes d'être placez au rang des Af-

*»tres.

; m Il est des Sceptres militaires décorez

'» de lis , non pour le disputer au Sceptre

«-Royal, mais pour lui servir de íbu-

» tiens, suprême honneur des Guerriers

n qui passent dans une Maison , y laisse

»'liQ
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*un lustre ineffaçable, & je ne'sçaî

» quel air de triomphe & de grandeur

» martiale. .

» Il est enfin des dignitez , dont ì'k-

*,-clat & le nom seul rappelle sans cessa

» aux esprits , tantôt que les Grands

» qu'on érì voit revêtus , sont des Chefs

» Guerriers même hors de la guerre.,

» tantôt qu'ils ont droit de s'égaler à ce

» qu'il y a de plus grand dans le Royau-

» me , dignitez , qui alliant l'épée de

»3 Mars au glaive de Themis , donnenc

» non seulement une place distinguée

» dans un Camp : mais un rang singulier

*> parmi les Chefs de la Magistrature Sc

• du Senat.

»Au reste, Messieurs, toutes ces di»

» gnitez ne sont pas des noms vuides (5c

» steriles , semblables à ceux des Pro»

»>vinces & des Villes conquises, donc

» les Romains enrichiflòient leurs noms

» de Famille, fans rien ajoûter à leurs

n possessions. Ce font des titres utiles,

» du moins attachez à de grands privi»

» leges , titres seconds , dont l'avantage

» ne se borne pas simplement à parer le

»nom particulier d'une Maison , mais qui

» s'etend de plus à en multiplier les te-

» venus» titres.qui ne font pas ensevelis

»dans le tombeau d'un Guerrier, mais

)> qui de fa personne passent par une fuo*

S çeflìon
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» cession continue aux fils ,aux petits- fil;,'

U Si a toute la posterité.

Seconde Partie.

Cette seconde Partie plut encore da

vantage que la premiere ; elle a en effet

quelque chose de plus frappant, la jus

teíse des raiíònnemens , la fineíse de*

tours , le choix des exemples , la délica

tesse de l'expression , tout enfin ce qui

fait la perfection d'un Diícours , s'y trou

ve réuni. Mais ce qu'on y trouva de plus

merveilleux , fut lé grand nombre , la

varieté , le rapport 8c la beauté des ca

racteres^ furtout Part infini avee lequel

POrateut trouva moyen de les faire tou

jours entrer en preuve de ce qu'il avan-

çoit. De sorte que l'ordre,le jour,& pour

ainsi dire , le quadre où sont mis ces

Portraits , n'est peut-être pas moins ad

mirable que le goût, le deíïèin & Pexe-

cution même de ces tableaux,quoique fi

nis; mais entrons dans un plus grand

détail.

Trois qualitez sont eísentielles à ceux

qui aspirent à l'Heroïsine. La bravou

re ébauche, pour ainsi dire , le Heros |

la science de la guerre Je ferme, & Phu-

Bianité le perfectionne & l'acheve. Or

i'Oratcur soutint , que la Monarchie,

D plu»
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plus que la République , donnpif lieu,

dStcquerir ou d'exereer ces trc»i qualkc*

heroïques.

La bravoure est une de ces vertus qui

ne s'acquièrent point , c'est un don de la

-Nature , & nûn le fruit de l'a'rt ou du

travail, mais elle veut agir , s'exercer

se produire , & par consequent être

Isfbre. Or l'est-elle dans un Royaume ?

Ns l'y voit- on pas plutôt languir dans

une, espece d'oilivete ? Non. Elle n'est

pas du moins captive dans les Rois qui

£>nt la guerre quand il leur plaît, & à

qui il leur plaît. A cette occasion le P,

Forée fit remarquer , que c'étoitjà ce

qui nous faifoit compter tant de Heros

parmi i.os Rois. Si les Clovis , les Char-

lemagnes , les Henris 8i les Louis avoient

vécu dans une République, ils auroient

été partout de grands Hommes ; mais

íèroient- ils parvenus à ce degré d'He

roïsme où ils se sont élevez ; non , sans

doute , parce qu'ils n'auroient pas été les

rpaîtres de faire ou de continuer la guer

re à leur gré. Cesar même , dans Ro-

qje animée de son premier esprit , au-

roit été meilleur Citoyen , mais moins

Heros. '

. Il est vrai que" la bravoure n'est pas

tout-à- fait auíîi libre dans les Princes du

Sang Royal que dans Jes Rois. L'autori-*

Ê 1 ^ . M
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tC' du Souverain témpere uni peu leur

valeur. On a raison de raé? >gei un Sang

si prçcieux , cependant , s'écria .l'Oxa»

teur.

» Y a t-il un seul Rejettonde la Mai»

» son Royale , qui n'ait été fécond ea

»• Heros ? Peut-on songer au nom d'Or-

pleans, qu'on ne se rappelle tout-i-coup

!» celui de Philippe , à qui une mort pré-

» cipitée enleva sou s nos yeux le timon

» de la France > Prince dont la valeur

» est auffi peu contestée dans toute l'Euro*

-»pe , que son extrême dexterité dans le

f» maniment des affaires ? Peut-on nom-

?» mer la maison de Cohdé , que le nom

» de LOUIS ne vienne d'abord saisir

* l'esprit sous l'idée de la valeur même

» & de la valeur foudroyante ? Peut-on

» jetter les yeux fur la Maison de Con-

»ti , qu'on ne se represente aussi tôe

»"FRANÇOIS-LOUIS: / tel qu'il se.

» montroit dans les combats , à- découV

». vert & íans cuirassera cela psès , tout

» semblable à Mars , prompt à relever

» d'un coup d'oeil un Corps de Bataille

» chancelant, & prêt à plier, Prince à

w qui les François donnerent indifferem.1

» ment le furnom de H&os ou de Grand ,!

»que les, Soldats demanderent cènt.foÌ3

m pou* General , qu'une Nation bclli-<.

» queuse souhaita pour son Roi, digne

o j D ij «dette
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» d'être à la têce des Armées qu'il ne

» commanda jamais , de porcer le Scep-

» tre que la fortune lui refusa , & tous

» les titres que l'équitable renommée lui

h décerna.

II restoit à prouver , que les Om>

ciers, & même les Soldats pouvoient

donner parmi nous un aussi libre , 8C

même un plus libre essor à leur valeur,

que les Romains d'autrefois. C'est ce

que l'Orateur , en comparant les actions

extraordinaires de quelques Generaux

& de quelques Soldats Romains , avec

les grandes & immortelles actions d'un

Luxembourg à Leusc , de nos Soldats

François à Bezançon , à Valenciennes ,

&c Il fit aussi un très- beau parallele des

exploits particuliers d'Horatius Codes ,

de Manlius Torquatus , & de Valerius

Corvinus , avec les hauts faits d'armes

d'un Bertrand du Guefclin , d'un Che

valier Bayard , d'un Maréchal de Bou»

cicaud , & de tant d'autres qui ont éga

lé , & même surpassé tous ces illustres

Républicains.

La bravoure , comme je l'ai dé)a dif,

naît avec nous , & ne s'acquiert point.

La science de la Guerre au contraire s'ac

quiert 8c ne naît point avec nous. Or

pour l'acquerir cette science , quels

moyens peuvent fournir les Républi-r
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ques , dont le genie est ou pacifique , ou

interessé, ou timide? Ici PÒrateqi si: les

caracteres des Républiques de Hollande ,

de Veniíe, de Genes, &c. il sic voiren-

íùite qu'on pouvoit difficilement acque

rir la science de la Guerre, même dans

les Républiques anciennes t qui vou-

loient qu'un seul homme fut Guerrier,

Jurisconfulte, Orateur, Pontife, &

quelquefois Laboureur j d'où il arrivoir,

qu'en s'appliquant à tant de choíes dif

ferentes, on n'excelloit dans aucunt.

Combien plus facilement acquiert-on la

science de la Guerre dans un Royaume

où la plus grande partie de la Noblesse

fait non seulement son unique occupa

tion du métier des armes , mais se borne

encore, ou au service de terre , ou à ce

lui de la mer , pour s'y perfectionner Sc

plus vîte & plus aisément.

Mais n'est-ce donc pas à la science

dans l'Art militaire, pourroit-on dire,

que les Romains font redevables de tanc

& de si illustres conquêtes ? L'Orateur

íòutient qu'en fait de Sieges & même de

Batailles, les Républicains étoient plus

vaillans, ou plus heureux qu'habiles :

pour ce qui est des Sieges, il montra ,

que les Villes qu'ils avoient assiegées

n'étoient souvent que de. miserables bi

coques, ou mal /ortisiées, ou défendues

D iij des
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des trois , des dix , & des quatorze arï>»

nées entieres. A cette lenteur il oppo

sa la rapidité Françoise dans íês conquê

tes fous Louis le Grand r ce. qui lui don

na une occasion toute naturelle de parler»

Sc de faire .des caracteres achevez des

Maréchaux de Praslin , de Crequi , de

Catinat , de Vauban ; &c. que nous omet

tons , pour ne rapporter que le parallele

du grand Condé , & du celebre Vicomte

deTurenne; le P. Porée fit voir que la

lhstiere , quoique maniée par les plus

grands Maîtres, n'étôit pas épuisée ,&

dit encore des choses aussi neuves qu'in-

tereslántes -, mais avant que d'y venir „

il prouva que les Romains devoient

peut»être autant à Kgnorance de leurs

ennemis qu'à leur habileté, le gain de la

-plupart de leurs Batailles , reproche

qu'ils ne peuvent pas nous faire , quoi

que nous n'ayons eu que les mêmes Na

tions à combattre. Car il fit íentir la

difíerence infinie qu'il y a entre la Na

tion Suisse & la Nation Helvetienne,

entre ter 1 Allemans d'a-present & lés

-Germains d'atìtrefois , entre les Anglois

•&í les Hahitans des Isles Britanniques";

enfin, entre les nouveaux & les ancieris

Espagnols. Cependant , ajoùta-t'il :

» Rome , j'en conviens > a vu & vain-

» cu des Generaux d'une force extraor-

^ diuaire
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fcdinaire, 8c d'une hardielle étonnantes

», mais elle n'a trouvé, après tout, qu'un.

» Annibal , qu'un Pyrrhus , qu'un Mì-

»thridate, qui 'íeuls, par leur artificieu-

» se conduite , lui oat coûté plus d'allar-

» mes Sc ds pertes veritables que la foulé

» de ces Chefs barbares, qu'une impru-

» dente férocité entraînoit contr'elîe",

ri ainsi que des torrens impetueux. rWa:s

*, faites reflexion , Meilleurs , combien:

* l'Europe conjurée à notre perte , corn-

»> me autrefois à celle de Rome , nous a

» fuícité de Mithridates, de Pyrrhus St

» d'Annibals , occupée qu'elle étoit du

» foin unique de raiï'embler & d'armèr

» contre nous tout ce que ]' Allemagne ,

» l'Angleterre, l'Espagne & l'Italié en-

» fantoient de grands hommes , Sc de ra-

» res genies.

» Veritablement la France , toujours

n fertile en Heros, ne s'oublia pas elle-

» mêmei Elle produisit alors , comme en

» divers temps , ses Fabrices , ses Cu-

» rius , ses Scipions ; que dis - je ? ses Fa-

»bius même, Sc ses Cesars, c'est- à-dire\

n tout ce que la Republique Romaine eut

» de Grands Hommes d'un caractere plus

» diísemblable , & en même - temps plus

» sçavans dans le métier des Armes.

» Hé ! qui ne reconnoît Condé dans

» Cesar , 6c Turenne dans Fabius ? A

D iiij con
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» considerer les traits de nos deux Heroi

« comme ceux des deux Romains , tout y

» est grand, tout y paroît different. Tu-

» renne ; genie fuperieur , genie capable

» de concevoir les plus vastes projets :

» Condé , ame fublime , esprit élevé ,

» dont les premieres idées valent des re-

» flexions & de grands desseins , l'un &

" » l'autre né pour les armes ; mais dans

» l'un la nature est aidée par l'art & l'ex-

t, perience , dans l'autre la nature pré-

» vient l'experience & Part. Le premier,

» sçavant à temporiser sans lenteur;

»» le second , bouillant & prompt à exe-

» cuter fans temerité. L un en Fabius

» mine & consume l'ennemi par des me-

» nagemens étudiez •, l'autre ï' écrase du

j) premier choc, en Ceíàr. Celui-là, pour

» rencontrer le moment favorable , mé-

» dite profondément , & enfante peu à

» peu ses delïêinsi celui-ci , pour ne rien

»' perdre de l'occasion , la saisit d'abord ,

» Sc brusque le projet & l'execution.

» L'un pensif avant le combat , semble >

n par les nuages de son front , annoncer

» la tempête , 3c par sa sincérité dans

,? l'action , présager la victoire ; l'autre

» montre d'abord un air tranquille, ga-

» rand de íà securité ; puis des yeux

» d'aigle & pleins de feu , comme des

«éclairs, avant - coureurs de la foudre.
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ï» l'un preíque sans s'émouvoir ébranle

» & mec en mouvement une grande ar-

» mée, par le seul instinct de sa prúden-

» ce; l'autre par son agilité, anime tou-

» tes les parties d'un vaste corps y &

» présent en tous lieux ; il paroît iè mul

tiplier & se produire. L'un & l'autre

» superieur à la crainte du danger , Tu-

), renne parce qu'il l'a prévu , Condé

» parce qu'il le méprise. Le premier

» sçait moderer l'ardeur de la victdire,

» pour ne rien perdre de ses avantages

* par un excès dangereux -, l'autre s'é-

» leve au dessus de toutes les bornes,

» pour ne rien Jaisser après lui d'impar-

m fait par trop de précaution. L'un 8c

»» l'autre également connus par la ícien-

» ce des campemens, par la prise de tant

» de Villes , par tant de Batailles ga-

5, gnées , & par l'importance de toutes

» leurs victoires ; mais tellement connus,

» après tout j que leur merité n'aurait

»pas été assez developpé , si les malheurs

» de la France n'eussent commis ensemble

» ces deux ri vaux,pour nous faire juger de

» leur veritable prix : & il s'en faut bien

» queTurenne combattant pour la Patrie,

» ainsi queFabius ,eût aíraire, comme lui a

» à un Annibal , qui sçachant vaincre ne

» sçût pas profiter de fa superiorité. II

5» avoit en tête «n Condé , Heros toû-

P y jeurs
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.» jours aófcif tant qu'il reítoit queíque

.«•chose à taire,, Sc si peu docile à ceder ,

-» que lors même qu'il paroiíloic vaincu ,

.;, il, eucraîaoit à lui une partie de la vic-

n toire. Condé , de son côté , portant lçs

.}, armes contre fa Patrie , comme Cesàr,,

» ne rencontra pas íur fa route un Pom-

» pée plus heureux que prudent, 8c assez

j» peu égal à lui-même pour finir rnal un

»,rple bien commencé. 11 se vit. engage

» contre Turenne , toujours plus sage

» qu'heureux ; mais de jour , en jour si

» fuperieur à lui-même, qu'il effaçoit sa

» propre gloire par de nouveaux ex-

» plaits. On diroit enfin que la P.i trie les

# eut. réunis- , comme ses défenseurs , &C

-»que la-fortune les euc commis ensern-

j» ble comme Rivaux, pour leur donner

.» lieu de, s'ijlustrer l'un par l'autre , pour

2» tenir entr'eux la balance douteuse» en

(»,Ja faisant pancher tantôt en faveur de

.» Gondc, s'il s'agit deJa gloire d'étendre

l'Empiçe ', tanrôc du côté de Turenne,,.

*»s'il est question de le défendre j pour

» montrer, en un mot, à i'Uni vers qu'ils-

.» furent tous deux de si grands Capital»

, » nes , ,que Rome n'en eut aucun, je ne.-

» dis pas plus propres à l'arr militaire^.

». mais mêmepjlus/entendus dans la feien-

n ce de la Guerre*:^ de; ses findlcs'.  

. í-'huiaariitá est^-le de-flkl-^íìú Sui

; - V /í " £C£>
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perfectionne & acheve , pour ainsi dire ,

îe Heros; mais elle est bien rare , cette

vertu : que dis je , elle estjnême dange

reuse dans une Republique. Un homme

né dans un état libre , ne peut gueres de

venir affable & populaire qu'il ne se

rende fuspect d'attenter à la liberté du

Peuple même à qui il se rend aimable î

au contraire , un Royaume est en quel

que façon le centre de la politeíse & de

l'afïàbilitc : là sied une humanité popu

laire, pleine de douceur , compatiHànte ,

enjouée , liberale 8c élegante. Ces diffe

rentes especes d'humanité avoient toutes

un trait choisi dans notre Histoire , qui

justisioit ce que l'Orateur avançoitJÔc

pour donner plus d'éclat encore à ces

traits , il en avoit mis d'un caractere

opposé tirez de l'Histoire Romaine. On

•ne sera pas , fans doute, fâche' de voir la

conclusion de cet éloquent Diícours. La

voici. '

Gardez - vous donc', jeune Nobleíse ,

enfans de nos Heros, nez vous-même*

, pour l'heroïíme dont bien -tôt vous re

cevrez des leçons ; gardez» vous d'envier

la destinée des Republicains , soit an

ciens, soit moderne?. Ce que n'auroit pû

ou ne pourroit jamais vous procurer une

Republique , vous le trouverez dans le

fti»de votre Patrie. Pour en être con-

D vj vain>
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vaincus , parcourez notre Histoire, cotl-

noiflèz par vous-mêmes les Heros que

j'ai nommez ou omis, & faites palier

dans vos cœurs les grands exemples de

leurs vertus ; ou plutôt , puisque la vertu

mise sous les yeux en devient plus at

trayante , tournez vos regards fur les

Heros de nos jours qui vivent parmi

jious. Les deux dernieres Guerres vous

les feront assez connoître , fans qu'il soit

beíòin de les nommer ; témoin la Flandre

à Fleurus , à Stainkerque , à Nervinde,

à Denain - témoin le Piémont à Stafarde,

à la Marseille ', témoin la Lombardiè à

Luzara, à Cesene, à Calcinato \ témoin

l'Allemagne à Fridelingue , à Speirbac »

à Rumersheim j témoin l'Irlandeà Ban-

try ; l'Ocean, l'Obregat, le Detroit de

. Gibraltar , à Calpé ; & la Mediterranée»

à Malaga: lieux celebres, où nos H^eros >

íbit en chef , soit en fécond , ont laiílé

des vestiges de la valeur Françoise , que

ni le temps , ni l 'oubli ne pourront ef

facer.

Joignez même à ces Heros compatrîo-

tes de nobles & de belliqueux Etrangers ,

íì pourtant on peut nommer Etrangers

pour nouSj ceux, fur tout qu'une ancien

ne alliance nous rend chers , & que nous

regardons fans jalousie comme nos com

pagnons de victoires, comme nos freres

& nos rivaux. PajJS
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Dans ce nombre , n'oubliez pas d'il

lustres èxilez que la France a recueillis

dans son sein , qu'elle a formez daris ses

camps, dont elle a employé le bras & le

courage dans ses guerres, qu'elle a mis à

la tête de ses troupes , qu'elle a couron

nez de ses lauriers , & qu'elle a façonnez

à ses manieres pour Ie> rendre tout Fran

çois , & pour faire connoître à tout l'U-

nivers qu'elle est également la mere , la

patrone & la nourrice des Heros.

Animez & instruits par de si grands

modeles , portez vos vûé's & vos efforts

à tout ce qu'il y a de plus relevé dans

l'Heroïsme , & achevez dé montrer par'

des effets ce que je n'ai pù qu'indiquer

par mes paroles , qu'une Monarchie n'est

pas moins propre qu'une Republique, si

elle ne l est même davantage, à former

des Heros guerriers.

ODE

A MADEMOISELLE LE MAURE,

 

 

uíBrice de l'Opera.

V^A Muse pour toi s'interesse»

ans le zele ardent qui me preflè ,

le
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Le Maure reçois mon encens.

Chez toi les graces naturelles ,

Ajoutent des beautez nouvelles »

A la beauté de tes accens.

Plus puissante qu'une Sirene ,

Il n'est rien que ta voix n'entraîne t

Èh ! qui pourroît te résister ?

En vain du plaisir de t'entendre >

Ulisse eut voulu se deffendre ,

Ton chant auroit s$û l'arrêteu

C'est peu de ta voix éclatante i

Ta cadence vive & brillante ,

Me rend encor plus étonné.

Non, je r.e sçairien qui fégale»

Tu n'as qu'une foible rivale,

Dans l'aimable soeur de Progné.

C'est le tendre fils deLatone »

Sans doute c'est lui qui tedòníìe,

Ce goût parfait , ces tendres sonst

Tu l'as soumis à ton empire j
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Et lorsqn"Apollon vient t'instruire ,

«L'Amour a part à ses Leçons* (J.^ . .

Est-il pour toi des cœurs paisibles,

Ta voix íçait nous rendre sensibles ,

Moins encor quêtes yeux charmans^

Sans recourir à l'imposlure ,

Ges yeux par la seule nature ,

laissent guider leurs mouvemens^

Qu'ils expriment bien ta contrainte

Quand de l'amour ton ame atteinte,

Voit brûler en vain pour Aris !

Et quel est le trouble & la joye,

Qui dans tes regards se déploye,

Lorsque tes souhaits font remplis U

Tidelle amante dePirame,

tes divers transports de ta flame »,

Y font peints avec tes malheurs»-

£t ton action ne présente ,

\ ^'une simplicité décente ,

Qui triomphe de tous les coeurs;
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Oui simple* , mais pleins de noblesse »

Tous tes gestes avec fineflê ,

Du vrai font sentir le pouvoir.

Ainsi tu prouves que pour plaire .

Souvent l'Art le plus neceflàire ,

Est celui de n'en point avoir.

Le beau naturel nous enchante,

Conserve, &s'il se peut , augmente

Celui que tu ressens des Dieux.

t

Vainement au gré du caprice ,

Ou brise un penible artifice ,

Sans le vrai rien n'est précieux. .

PROJET du sieur Jacquier , touchant

un Caractere nouveau qu'il seroit à

propos d'établir , £our ôter toute íòrte

d'équivoques , qui n'arrivent que trop

souvent au fujet de l'ï avec les deux

points, & de l'y Grec.

Exemple.

On écrit avec un ï ou un y les mots

íuivans.

Paietir
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faicMK Gaieté. Faisan. Cra'ion.

Faim. Fàimce. Moise. Caier.

ou ou ou ou

Payeur. Gayetè. Paysan. Crayon»

Fayen. Fayance. Moyje. Cayer.

Par où il est aisé de voir , que ceux

qui se servent de l'ï avec les deux points,

tombenc dans une équivoque qu'ils ne

sçauroient éviter ; car la même raisoa

qui les oblige de prononcer Pai ieur t

les contraint de dire Pai ien ; de même

la raison qui veut qu'on prononce

t Mo ise , doit obliger de dire-P* isàn \

ce qui seroit contraire à l'usage.

Et ceux qui font usage de l'y Gre»%

tombent necesíairement en deux incon-

.yeniens.-

10- Ils n4ont aucun caractere qui leur

rafle distinguer quand l'y doit faire ía

íîllabe avec la voïelle qui précede ; car

prononçant Fa yance, eette même rai-

ion doit faire prononcer Fa yfan : de mê

me fi on dit Pay yfan , on doit dire

Fay yance.

x°. II n'y a aucun caractere qui nous y

faste distinguer que l'y dans yeux a un*'

double son , & qu'il n'en a qu'un dans

yvre.

Ainsi pour éviter toutes ces équivo

ques *
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ques,'il faudroit admettre VAccent bref

des Latins v : tout favorise ce Projet i

i°. Les plus interessez, sçavoir , les

Imprimeurs ne feront point embarrassez

ayant ce caractere.

z". La même facilité fe trouve dans

ceux qui écrivent , car il leur est auCR

aisé de faire cette forte d'Accent, que

les deux Points fur l'ï ou d'employer Yyl

Cela interesse tout le monde , mê

me les plus habiles > qui doutent en li*

faut, de prononcer fuivant l'usage , lesj

mots qui leur sont inconnus.

4°. Il en refulte enfin un Principe}

certain, avec lequel on évite toute sorte

d'équivoques , qui est le principal but

dê ce Projet.

C'est pourquoi, outre les six fortei

d'Accens usitez, on ajoutera le feptié*

me , & on dira :

Il y a sept sortes d'Accens, qui font,

L'Aigu , le Grave , le Circonflexe , les?

áeux Points, l'Accent bref des Latins,

le Trait - d'union & l'Apostrophe , dont

.Voici la figure.

) • : . . y

Principes»
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Principes. i ,

1' Accent aigu étant furj La Cure.

«n é , le rend fermé. < Le Curé. . . ,

^L'Accent grave étant s Les Lances.

fur un è , le rend ouvert. I Les Procès. 3

. L'Accent circonflexe f Une maille*

étant fur une voïelle , la î Un maillet* .

tend loneue . & i'ê très- V M.

ouvert. £ être.

Les Points fur une ("Je le 1

Toïclle, font qu'elle 'ne /Je l'ai haï»

fait jamais fà sillabe avecÇ guet.

celle qui est auparavant. £ w»«è'r«

L'Accent ^-fpaYeB. # ".

í;»í ne íe mettra jamais | ^dìtur.

que fur 17 quand^

il fera íâ sillabe avec la ■ payance,

voïelle qui sera aupara- | prfsan.

"vant. V.

Le Trait - d'union CefCturte-pointe,

met quand deux ou plu- Vis-k-vis.

sieurs mots n'ont qu'une

signification , ou quand . Jean- Louis

en interroge , & veun Duval.

que ces mots fe pronon- |

cent comme s'il n'y en j Court ,-ilî r:

uvcit qu'un» \.A-t-il couru?
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L'apostrophe se met à Í"T ,

i L •• n L enfant*
a place d une voielle . ,, J

,r. r o L homme.

3u on fupprime, & vettc^^ R(J

I

qu'on luppríme

que les deux mots se pro

noncent comme s'il n'y

en avoit qu'un.

me. £

S'il couroic.

Le sieur jacquier sèroit bien-aise d'à*

voir fur ce Projet le sentiment des Lec

teurs éclairez. Il avertit qu'il enseigne

l'Ortbographe par Principes avec la mê

me facilité & évidence qu'on le voit ci-

devant , & en peu de temps , par le

moyen d'un Abregé qu'il a composé de

puis l'impreflìon de son Livre , intitulé,

Jiiethode tris-aisée pour apprendre l'Or-

thogmphe par Principes fans avoir étudié

le Latin , qui sè vend à Paris chez Jac

quesJosse, rue S. Jacques , Theodore

le Gras , au Palais, Noël Pissot & Bien

venu , à la descente du Pont-Neuf. Le

prix est de cinquante fols relié.

// demeure rue' S. Djnis,à côté de la Von*

taine S. Innocent , aux trois Pucelles. A-

Paris. <

Le Viûde & le Temps , font les vrais

mots des deux Enigmes du mois der

nier. .. .... ;

PRE
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PREMIERE ENIGME^

NOus sommes grand nombre de siei

res,

Lpin de nos peres , ou nos meres ,

Logez par troupes , dans un bois ,

P'où'nous ne sortons qu'avec peine |

Quand nous y sommes une fois ,

# Tant nos corps y sorjt à la gêne :

- Nous les avons par le milieu pliez »

Et d'une corde tous liez ,

Ce qui forme entre nous une eípece de chaî

ne i

Cet état , comme on voit , est trcs-partiai-»

lier,

Et notrS emploi , l'est encor davantage ,

C'est d'ôter , d'enlever , que nous faisens mé

tier;

Mais c'est toujours à l'avantage ,

De ceux fur qui nous l'exerçons ,

Ce qu'ils ne veulent pas , nous le leur cal*

irons.

PEV«
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N

Ous sommes grand nombre de

sœurs .

": ' fresque'toutes de même taille, . j

flatant également, les grands & la canaille,

Lorsque nous comptons des douceurs,

i . -, v '' i

Chacune de nous a son maître , .' '

Qui cherche à nous faire paroitre , 9 .

Et qui vvoudroit che* lui nous voir à tous

momens,

Attirer mille gens, ^

Surtout gens à belle dépense ,

Dans l'avare esperance

Dont il se sent flatté ,

D'en tirer dç futilite:

m ... í

Asesidesirs pourtant nous sommes infeníì-

3Motre élevation rend nos défauts visibles, ^

<iueJqáes-unes de nous n'ont ni roses ni lys*

Ce n'est que soucis & qu'épines,

•j^'^^es fon* voir dans leur beau coloris

tes
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* Les graces , les jeux , & les ris ,
. --" '•• f,

P'autres ibnt vieilles & badines.

A l^gard de nos qualicez , ,.

On n'en sçauroit compter les inégalitez,

L'une est Reine, l'autre est Sujette,

L'une est Ange , l'autre est Guenon ,

L'une est Princesse, & l'autre peau d'Ainon ;

L'une prude , l'autre coquette.

. m

Ainíi tout est mêlé dans ce vaste Univers ,

Et presque rien ne se reflemble :

Nous sommes souvent sóus les fers ,

Toujours hors de chez nous, & jamais deux

ensemble.

Nouvelles littéraires,

DES BEAUX ARTS.&c.

INSCRIPTIONES ad res notahilef

speftantes , ab anrto M. dcC. vii. ni

annum m. ' Dec. xxvi. Autho^e D. Hen-

riea ferrani , Tòlonenfi , vin Confula-'i,

+ -> ì ' Âvsr
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UÍvenione T'ypis DavìcHs Chaftsl M» DCc»

jxxvi. c'est-à-dire , Recueil dilnícrirj-

tions íìir des évenemens considerables,

depuis l'année 1 707. jusqu'en l'année

1726. par M. ferrandt Brochure in 4.'

,de 42. pages , A Avignon , chez. D*

fihafiel: ìjt.6.

Nous apprenons par une courte Pré

face , n^iíè a la cêce de ces Inscriptions ,

que l'Auteur ne peníòit à rien moins

qu'à les donner au Public , mais qu'une

personne de consideration , à qui il les.

communiquoit , à mefure qu'il y tra-

vailloit . a bien voulu prendre le soin,

de le* mettre au jour. En 1707, l'Aî»^

' teur fut fait Conful , Lieutenant de,Roi

de "Toulon , & il ne faisoic que d'entrer

en Charge , lorsque cet» Ville fut as

siegée par les Alliez. Jl a écrit la Re*

lation de ce Siege , dans laquelle on trou

ve des faits singuliers, entr'autres l'ef-

fet étonnant d'une Bombe, qui porta uni

femme fur le toit d'une maison k cinq éta

ges , & dont le tal?lierfut arrêté fur un

arbre , ejui est vis-à-vis, durant plus de

10. jours. x

Après la levée du Siege , M. Fer-

rand crut qu'il devoit-lai/fer à la Poste

rité un Monument de la resistance de

cette Place , qui avoit servi de boule

vart à la Provence &aux Provinces voi,*
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fines. H fit pour cel^ une Inscription a

^honneur dé M. l'Evêque de Toulon,

qui dans cette occasion s'ítoit distingué

par ses largesses & par fa fermeté. Mais

comme l'Auteur n'avoit jamais travaille

à de pareils Ouvrages , il envoya íbu

Essay à l'Académie Royale des Infcrip*-

tions & des Belles-Lettres. Notre Au

teur avoue qu'il a profité de leurs lu-

rtiieres. Dans le Conseil de Ville , tenu

le 23. Juin 1708. il fut déliberé, que

íbn Inscription ferokgrayéè fur le mar-

bîe , & posée dans la Salle de l'HôteJ

de Vilje. Ce qui a été executé.

. Dans la fuite il compost d'autres Ins

criptions , selon les évenemens qui lui

paturent le plus remarquables , hono^

rant toujours le merite, même parmi

ros ennemis. En 17*+. il fut fait Pre

mier Conful, Lieutenant de Roi de

Toulon , & peu de temps après il fit

l'Infcription de la page 36. de ce Re«

ciieil , qui xegarde M. le Marquis de

Bonac , à l'occasion de son passage à Tou

lon , au retour de íòn Ambassade de la

Porte. C'est dé ee Seigneur que M. Fer -

ránd apprit quel a été le principal fu

jet de l'Ambassade de Mehemet-Essendj

k la Cour de France en l'année 17x0. 8c

les autres circonstances qui font le fujet

4e Tlnícriptiofl.

E Comme
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Comme cec Auteur est naturelìemen|

porté à l'étude , & qu'il a plus d'un,

genie , ilafait une Traduction des Pseau-

mesI fur l'Hebreu } dans laquelle, fan

le secours de la Paraphrase , il a donn

aux Versets ùne liaison si naturelle «

qu'il semble que le Prophete Roi n'ait

pas parlé autrement dans fa propre Lan

gue. IÍ 3 mis de petites Notes à la mar

ge pour éclaircir lé Texte, dans lesent

droits qui peuvent en avoir be/om.-

Il a auflî écrit la Relation d'un éve

nement heureux & singulier , fçavpir ,

du soulevement de 68. Esclaves Chré

tiens de différentes Nations , arrivé dans

un Bâtiment Turc , au Port & sous le

canon de Tripoli "de Barbarie ; Scene

dont le pere de l'Auteur de la Rela

tion fut un des principaux Acteurs. En

viron 5 p. Turcs y furent tuez, ou jetr

tez à la mer , le Bâtiment enlevé à la

vûë des Habitans de Tripoli mis à la

voile , pourfuivi , conduit heureusement

à Malte, & donné au Grand-Maître,

avec leCourcier, ou principal .canon,'!

& les autres canons de fonte. Le détaijt

de cette entreprise est fort curieux , Sc

fait voir ce que peut ledesirde la liberté,

joint à un dur eíclavage.

Loiiis Ferrand., frere aîné de notre

Auteur, s'est aulsi distingue' dans Ja Rér

> f. pu-;
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publique des Lettres. Nous avons de

lui plusieurs Ouvrages considerables ,

dont le premier a pour titre : Reflexions

stria Religion Chrétienne, qui fut pré

senté à l'Atfèmblée du Clergé de Fran-

ce , laquelle lui accorda une pension.

Son Livre íùr les Plêaumes , qui a pour

titre , Liber Pfalmomm ctfbi argumentis,

faraphrafis & Annotationibus , est u$

Ouvrage d'une profonde érudition j 8ç

des plus estimez en ce genre, Il a fait

auffi quelques Ouvrages de. Controver

se pòur la réunion des Calvinistes de

France, entr autres un Traité de l'Egli

se contre les Heretiques , & une Répon

se k l'Apologie pour la Rêforrnation , les

Réformateurs & les Réformez.. C'est à

1 occasion de ces deux Ouvrages, que

ÌM. de Harlay, Archevêque de Paris,

présenta l'Auteur au Roi, S. M. le re

çût avec beaucoup de bonté , & lui fit

l'honneur de lui dire , qu'il était heu

reux d'avoir dans son Royaume un hom'

me de son merite & de fa probité.

Nous n*entrerons point dans le dé-

íail de ces Inscriptions , nous nous con

tenterons d'en rapporter trois ou qua-

tre choisies , entre celles qui nous ont

Îiaru les plus propres à faire connoître

e genie de l'Auteur, 8c qui ont rapport

à des évenemens plus connus & plus

Importanst £ ij Ab.-
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Armando Ludovico Bon in

: de Chalucet ,

Episcofo Tolonenf ,

. QuK>d%Jrbc terra mariqne h Germants,

, Anglis , Batavis , & Sabattdis ob/ejfi

Inter missiles Hojiium ignes ,

Et disjcff**Dom#s ruinas intrepidus ,

Qptimates çonfilio , 0" exemplo firmavit,

Plebem fwmento & pecunia juvit

Consules & Çivitas Tolonenjis

Poji depftlsos Hofies grati animi

. . JMonumentum.

P. P.

ànnp M. DCC. VU.

L'Inscription qui íuit , est du nombre

de celles que M. Ferrand compoíâ pour

celebrer les Exploits du Prince Eugene

de Savoye contre les Turcs , dans íê$

dernieres Campagnes de Hongrie.

EUGENIO

A Sabaudia Principi.

Qtsod Danubium fulminantibus

Çastellis trajech ;

* A bam G team obfidit,

Turcarum exerciíuum adventanttm.

Aggrfffus fregit , cecidit ,fuditi

Signa, tormenta hellica ,

* BeHegrade.
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Impedimenta rapmt ;

Oppidum, & naves deditione cotpiti

Fiélorii Trophaa irí ipso pngnx loe»

Deo dicavit.

Praf. & tAldil.

Pont C. C.

ánno M; DCC. XVIÍ.

Réponses du Prince Eugene a M. Verrandi

» L'Infcriptiûn qu'il tous a plû de

» m envoyer , au íujet de la Victoire

» remportée íùr les Infideles , est une

» fuite de votre bon souvenir , malgré

5, les conjonctures * du temps passé , je

3J vous en remercie de bon cœur , &

» vous prie d'être perfuadé de la distinc-

» tion avec laquelle je fuis. Monsieur t

* votre très-obligé Serviteur t

EUGENE DE SAVOYE.

De Ternesvar le 7. Ottohre 1 7 1 6.

r, Vous êtes trop avantageusement pré-

» venu en ma faveur, par íes Infcrip-

» tions dont vous m'honoiez : Je vous en

» rends mes sinceres remercimens. Vo-

» tre très-obíigé.

EUGENE DE SAVOYE.

jÍ Vienne , ce 9. Avril 171 8.

* Le Sieec de Toulon, &c. • ••.

E iíj H
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1 1 y a quelques années que les Reli

gieux de S. François , Gardiens des

faines Lieux de la Palestine , fous la Pro

tection de nos Rois , s'apperçurent que

le gros mur , de figure ronde , fur le

quel est appuyé touc l'édifice du grand

Dôme de l'Eglife du Saint Sepulcre de

Jerusalem , le plus ancien & le plus res

pectable Sanctuaire du Monde Chrétien*

menaçoit ruine en plusieurs - endroits«

Les Experts appeliez convinrent de la

necessité d'une prompte reparation: cho

se cependant allez difficile à executer à

tous égards. Mais par l'intervention du

Roi , & fur les instances de M. le Mar

quis de Bonac , son Ambassadeur à la

Porte , la principale difficulté fut bien

tôt heureusement furmontée , c'est à-di*

le -, les permissions & les corn manderoens

neceílàires de la part du Gr. Seig. qui

les accorda à la consideration de S. M.

Ce Prince fit plus, il voulut qu'une Am

baísade folemnelle fut le gage de l'exe-

cution de ses promesses : en etTet , on a

sçû depuis , que le principal fujet de

l'Arnbasside de Mehemet - Eflfendi , fut

pour assurer le Roi que S. H. avóitfait

ce qu'il falloit, & tout ce qui dépendoit

d'elle pour íatisfaire S. M. dans ce grand

& pieux Ouvrage. Les Lettres du Gr. S.

& du Grand Visir , éçrites au Roi & *

Mon*
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Monsieur le Duc d'Orleans , Regent,

apportées par cet Ambaíîadeur , le por*

tent formellement : M. Ferrand , qui fut

informé , comme on Vá déja dit , de tou

tes ces choses par le MarquisdeBo-

nac , en paísant par Toulon t fie là-deflus

l'Inscription fuivante.

Joanni Ludovico Dus son , "" 1

JMAR.CHIONI DE BoNAC ,

Agminis duEtori ,

L'tdovici Xy. Bi%antii Legato

Religione & Commercio protettis ,

Instaitreite fanEli Sepulcri

fornicis fer Oratorem Mehemet Effèndi

Rege certiore fafio ,

Novis honoribus k Tunartvm

Et RuJJIa Impern-toribus omato ,

Legatione novem annornm

Feliciter peratta ,

Consules & Civitas Tolontnfis

Poni CC. "

Anno M. DCC. XXV.

Les nouveaux Honneurs dont il est

parlé dans cette Inscription , sont de la

part du G. S. la Pelisse , ou Veste de

Martre- Zibeline; que le G. S. lui fit re

vêtir à son Audience de Congé : c'est

l'hohneur le plus distingué que les Turcs

puiílênt faire prmi eux ; ils nè l'avoient

E iiij fait
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fait encore à aucun Ambaísadeur deFran^

ce t 8c M. le Marquis de Bonac est le

premier qui l'a reçu , comme il est auslî

le premier qui a eu une Audience de

Congé du G. S. Le Czar rui avoit en

voyé peu de temps auparavant le Cor

don de son Òrdre de S. André de Rus-

lie , avec une Etoile 8c une Croix gar

nie de diamans.

Nous avons dit dans notre Journal da

«ìois de Novembre dernier , que le Roi

a nommé M. le Marquis de Bonac à

l'Ambaslade de Suilse.

Nous finirons cet Extrait par une Ins

cription qui n'a aucun besoin de Com

mentaire. Toute l'Eùrope est informée

des grands services que les Exploits 8c

la prudence de M. le Maréchal de Vil

lars ont rendu à l'Etat. 1

LtJDOVlCÓ* Hectori

DE VlLLARS ,

folemarche » Duci Pari FrdncU ,

Supremo Regis excrcituum ,

Et Provinci* Roman* Prafeílo.

Quod Rheno trajetto

Sadenfes copias ad lridlingtn}regit

Secum Maximiliani , Bavaria Ducis

Exercittt conjunxit ;

Fojsam Stoìofseu vi vi superavit i

C*Jis,fusis ad Deniant loostibus,
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• , Septemdecim àgminibus capùs ,

Commcatibus abreptis ,

Amandopoli , Martianis , Bochania

Duaco , Quercet» , Landavia , F/ïbnrgo ,

SubaElis , rem reftituit.

Ludovici XIV. cum surnma patestate

Legatus , pacem triumphis adjecit,

Confules , & Civitas Maffilienfis

Monurnentitm pofuere. • • '--

Anno M. DCC. XXVI.

La Théorie db la Terre » pr le

Docteur Burncc , 6. Edition, A Lon

dres , &c.

L'Architecture de Palladio , ornée

de 2jo. Planches , gravées par Bernard

Picart , & autres bons Maîtres. A U

Haye , chez. Pierre Goffe» grand in fol.

La Philosophie occulte ,ou la Ma

gie naturelle , "par H. Corneille Agrip,-

pa. A U Haye, che^ Alberts. 1. voU

avec fig.

DF.'FENSÉtìfela Diísertation sur la va

lidité des Ordinations des Anglois cen

tre les differentes Réponses qui y onc

été faites , avec les preuves justificati

ves des faits avancez dans cet Ouvra

ge , par l'Auteur de la Dissertation. A

E v Bru-
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Bruxelles, chez S. Tsertevens ijiéj

4. vol. in 1 2.

Trois ie'me Lettre d'un Profeííèu*

de l'Universi é de Paris , fur le Pline du

R. P. Hardoiiin ; ou Réponse de M. Oí-

vier à l'Article XCIII. des Memoires

de Trevoux , Octob. \ft6. adressée au

R. P. Hardoiiin , Auteur de cet Article.

ji Paris , Quay des Augustins , chez.

Chaubert , 17*7. in 4. Brochure de j2 .

pages.

Maximes et Avis propres pour con

duire un Pecheur à une veritable Peni

tence. A Pans , rue S. Jacques , che4^

Babuti , \'j%6. in 1 fi. de 149. pages.

Etrjnke donnée au Public pour

l'Année 1717, ou Remarques critiques

fur plusieurs doutes reconnus dans les

Almanachs que l'on a distribuez , tant

des Années passées que de celle-ci , fur

le calcul des EpaEìes , le quantième de

la Lune , fur les Tables des Fêtes Mo

biles, 8ec. A Pa-is , chàjfìf)ehfeiix,

rué S. Etienne (PEgrès ,°^toxh. de 17.

pages.

Nouvelles De'couvertes en Me

decine , où l'on fait voir que les Reme»

des
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des extraits des Métaux & des Mine-

rau x , font préferables à ceux qu'on tire

des Vegetaux & des Animaux. A Pa

ris , rué de la Harpe , chez la Veuve

d'Houry , 17x7. Brochure in 12. de plus

de 100. pages.

Dictionnaire A nglois- François, 8c

François - Anglois. Par M. Royer.Nou-

velle édition , augmentée par l'Auteur de

plus de quatre mille mots ou phrases. A

Jimflerdam , chez. P. Humbert. 17x7.

2. vol. in 4.

Repliqwh aux Lettres de M. Helve*'

tius , au fujet de la Critique de son Livre

de l'Economie Animale, & des Obser

vations fur la Petite Verole. Par M.

Hesse , Doiïeur Regent de la Faculté de

Medecine de Paris , & Premier Medecin

de la Reine Douairiere d'Espagne, &c.

A Amsterdam , & se vend à Paris ,

1 726. in 12. de 271. pages. Tome pre

mier.

On apprend de Londres que M. Cru-

íîus y a publié depuis peu le premier

Volume de la Vie des Polîtes Romains en

Anglois. H ne va pas au de-là de Clau-

dlen. Ce premier tome renferme les

Yies de Lucrece, Ttbnlle, Properce, Vir-

Evj g'te,
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gile , Horace , Ovide , Phedre , Mani--

tins , Lucain , Properce & Stace. L'Au

teur fait un grand nombre d'observations

fur les differens Ouvrages de ces Poètes.

On trouve à la têtedu Livre une Intro

duction , qui contient entr'autres cho

ses i une Histoire abregée de l'origine ,

du progrès & de la décadence de la Poésie

parmi les Romains. In 4.. de plus de 400..

pages.

Il paroît dans le Public un petit Ecrit

imprimé» qui porte pour titre : Relation,

de ce qui s'efi passé au Jpjet de la reception

de Pillitst're Mathanasius kl'Acade

mie Françoise. Comme plusieurs person--

nes attribuent mal-à-propos cet Ouvra

ge critique à l'Auteur du Dictionnaire

Neologique , on nous a prié , de fa part ,

de vouloir bien avertir le Public que ce

petit Ecrit n'est point de lui. 1 *. Parce

que cet Auteur est plein de respect 8c

d'estime pour le Corps de l' Académie

Françoiíe, i*. Parce qu'il n'a jamais eu

le Recueil où se trouvent les pensées 8c

les expressions ridiculisées dans le nou-

*el Ecrit ; & que s'il avoit eu ce Re

cueil, il n'eut pas manqué d'en faire usa

ge dans le DitJitmnaire Neologique •' ce

qu'il n'a point fait. Il prie les prétendus

Connoiíleurs en style , . d'avoir plus d'é-

- gard
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gard à cette protestation sincere , qu'à

leurs conjectures frivoles.

Traite' des Négociations de Banque ,

& des Monnoyes Etrangeres , contenant

l'Analyse du titre de fin , poids & valeur

des Especes d'or & d'argent , tant an

ciennes que courantes dans les Etats des

Princes & Republiques de l'Europe ;

avec une Explication historique de celles

des Princes , Comtes, Barons, Villes

libres du Saint Empire & d'Italie. L'ex-

plication des Changes Etrangers par le

titre de fin , poids & valeur des Eipece»

réelles , & des noms de celles de Change

en termes François ; les valeurs relatives

des Especes de Change entr'elles \ la mé

thode facile d'operer les conversions de»

Especes d'un Royaume en celles d'un au

tre, suivant le cours des Changes. L'ex-

plication analytique des Négociations de-

Banque qui íê font journellement íûr les

Places de Commerce deTEurope, avec

ïa méthode facile d'en faire les opera

tions» & d'en concevoir l'intrigue fans

le secours des Maîtres. Ouvrage enrichï

des representations des fusdites Mon

noyes , en taille douce» Par Etienne Da-

moreau , Négociant à Paris. A Parir„

chez la veuve Cavelier , dans la grande

Salle du Palais , à l'Eeu de France , 6e

chez
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chez Piflot , Qtaay de Conti à la descente

duPoiû.Neuf , au coin de la rue de Ne-'

vers , à la-Croix d'Or. 1717. vol. in 4.

de plus de crois cens pages , avec quantité

de planches en taille douce, & un beait

frontispice. Le prix est de 6: liv. 14./".

en blanc.

. Ce Livre est imprimé avec soin. L'Ap-

probateur croit qu'il sera utile au Public i

particulierement à ceux qui voudront

apprendre les Changes qui y font expli

quez , par la comparaison des poids &C

des titres des Especes qui ont cours en -

Europe.

La premiere Edition du Dictionnaiub

Neoloîique étant épuiíée il y a plus de

4. mois , on a jugé à propos d'en' donner

au Public une nouvelle, augmentée de

plusde-deux cens articles, inserez dans

le corp- du Dictionnaire. A l'égard de

l'éloge historique de Pantalon P œbus ,

on n'y a rien changé , étant une espece

de Centon , où il ne convenoit point de

mettre deux fois la main Cette nouvelle

édition íè trouve chez Chaubert , Quay

des Augustins , du côté du Pont saint

tyíichel , à la Renommée.

Le sieur PiíTot , Libraire , à la Croix

d'Or,près le Pont-Neuf,au coin de la rue

de
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deNevers,vend unLivre qui a pour titre:

.D£Scr.xption de la nature des causes des

maladies Veneriennes , & de plusieurs re

medes propres à les guerir , pounservir de

supplément à la Dissertation donnée au Pu

blic par M. Dibon , Chirurgien Ordi

naire du Roi dans la Compagnie des Ceatr

SuijSes. . ;

Les premiers Medecin & Chirurgie»

du Roi lui onc donné leurs certificats fur

la bonté de ses remedes : ce que l'on ver

ra dans le Livre qu'on annonce. On y

verra auíïï des attestations de plusieurs

Medecins & Chirurgiens , qui déclarent

ne les avoir données qu'après avoir vij

fous leurs yeux la guerison de plusieurs

•malades , procurée par ce remede.

La Bibliotheque de M. l'Abbé Bache

lier., Doyen de l'Egliíe de Rheims, se

vendra en détail au commencement du

mois de Mars 1717. Le Catalogue qui

en a été fait à Rheims par un ami du dé

funt, a été imprimé à Paris chez la veu

ve Coustelier , & publié dès l'année

1725. On avertit le Public qu'il se

trouve chez Gabriel Martin, Libraire,

rué' íaint Jacques , qui distribuera dans le

temps de la vente les listes ou indicules

de chaque semaine , fuivant sa méthode

oidinairet

SV1TE
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S VITE du PUn d'un Ouvrage sur

l'Egypte ancienne & moderne , &c.

far le R. P. Sicard, Jesuite.

Chap. VI11. Desert de la Thebaïde ,

ou de íaint Antoine , avec le Passage des

Israélites par la Mer Rouge. Noms des

montagnes,vallées, plaines, sources d'eau,

carrieres deTalc.carrieres de marbre noir,

jaune , rouge & moucheté dans ce Desert.

Monasteres de saint Antoine & de saint

Paul , la proximité de leur situation , 8c

l'éloignement de l'un à l'autre par le dé

tour des chemins : Cellules dans les ro

chers. Idées des anciens Solitaires. Ca-^

ractere des Coptes qui leur ont fuccedé.

Mer rouge, sa longueur, sa largeur, son

flux & reflux , sa navigation , le corail

blanc , les champignons petrifiez , les

conques tigrées , Jes oursins si délicate

ment tournez , & autres curiositez de

cette Mer. Qu'est-ce qu'Aziongaber ,

d'où les flottes de Salomon raisoient voile

Ters Ophïr ? Lieu du passage des Hebreux

à travers les flots. Animaux qui fréquen

tent ces solitudes , fur tout le tigre , íe

chamois, l' Autruche, la Gazelle, le Qua-

tha , espece de perdrix , l'Oiiaral , escece

de Crocodile terrestre. Simples particu

liers. ....

Estampes.
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Èfiampes. Carre du Desert de la Thé-

baïde, avec la route des Iíraelites sortant

d'Egypte. Vûë des Monasteres de saint

Antoine & de saint Paul ; Portrait da

Tigre , du Quatha t de l'OLiaral , des

Conques , des Oursins , du Corail blanc.

Chap. IX. Etendue depuis la tête du

Canal de Joseph jusqu'à la tête du Canal

Abouhomar , au-delà deGirgé, Capitale

de la Haute Egypte. On a découvert les

Antiques cirez À'jipollinopolis magna:

de Lycopolis, Veneris Civitas Antœpo^

lis, Pencpolis , Prolemais'magna , Aby-

dus avec son Palais de Memhon , & son

Temple d'Osyris : l'ancien Canal Lycus ,

aujourd'hui Abouhomar : une Inscrip

tion Grecque dans le Temple d'Anthée:

une Latine dans le Temple de Jupiter

vers Manfelouth. On priera des Villes

modernes de Manfelouth , Siouth, Abou-

tige , Kau , Akmin , & de son Serpent

reveré du Peuple , Girgéides Monaste

res de saint Mennas , de íaint Senno-

dius , de laint Paé'se , de Moharray, sanc

tifié par la présence de Jefus-Christ , au

xappott- de Rusin : de certains préten

dus possedez chez les Coptes 8c les Turcs ï

de la navigation sor le Nil , des Voleurs

Plongeurs , des Bateaux de Calebace:de

l'ancienne Oasis , à present Elovach : des

Barbarins qui amènent les Esclaves

soirs.
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noirs , portent la poudre d'or , les dents

d'Elephant , les cornes d'une espece de

Licorne. On expliquera les quatre sor

tes d'Acacias , le Seiíîaban , le Fetené ,

le Santh & le Sial ; les differentes huiles

cn usage, excepté celles d'olive.

Estampes. Carte particuliere du Pays

mentionné dans ce Chapitre : Vûë dtì

Temple : vûë du Palais de Memnon à

Abydus, du Monastere de íâint Mennas.

Figure des Bateaux à Calebace : des diffe*

rens Acacias.

Chap. X. Etendue depuis Girgé & l'A-

fcouhomar jusqu'à Thebes exclusive

ment. On y remarquera les ruines de

Díofpolis-Parva-j de Co'ptos , de Bereni*

cé , de Myoshormos , de Terttyra , avec

son magnifique Temple de Venus, encore

entier , & fa Chapelle d'Isis ; son bois

de Datiérs, & un autre de Doums , qui

«st une espece de Datiers íàuvages. Une

Inscription Grecque au Temple de Ve

nus , une autre Grecque au Temple d'A-

{tollon de Quous. L'Iíle Tabenne , avec

es restes du Monastere de íâint Pacome :

les Monasteres de íâint Victor , de la

Croix , du Synode , de íâint Palemon :

les burlesques imaginations des Coptes

fur les merveilles de leurs Saints. Les

Arabes nommez Houara , les Ababdé ,

les BcnsouaíTel , & autres diverses races

• ' • '* d'Arabes
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d'Arabes répandus en Egypte: leur ma

niere de gouverner , de vivre, de voler ,

Sec. leur dépendance des Cachefs & San-

giacs Turcs , leur infatùation ppur lá

Plagie , les Sortileges , la Pierre Philo-

íòphale, la décou verre des Trésors, leur

travail , leur commerce , les Foires re

glées toutes les semaines. On parlera du

bled d'Inde j d'une forte de long Melon

jiommé Herch , d'une m}ne d'Emerau

des.

Estampes. Carte de ce climat particu

lier. Plan du Temple de Venus, de la

Chapelle d'Isis ; copie du Buste de Venus,

de quelques colonnes du Temple , & de

quelques portes dans les avant - cours.

Vue des restes d'un vestibule d'Apollon

à Quous. Portrait d'un Arabe armé , &

à cheval. Figure du Doum , du Herch.

Chap. XI. Thebes. Etendue de cette

Ville à cent Portes , íâ situation , son élé

vation du Pôle. Villages fubstituez à ses

ruines. Les divers monumens qui ont

échappé à la fureur des Siecles , au Le

vant & au Couchant du Nil. - ,

jíu Levant du Nil. Le Château Royal ,

six ou sept Portes encore entieres d'une

magnificence extrême : les avenues de

ces Portes garnies de centaines dé Sphinx,

& d'autres Statues de marbre. Le grand

Salon soutenu par cent douze colonnes,,

char
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chacune de neuf palmes de haut , ot

quinze de diametre : six Obelisques de

Granit , & dé porphîre à l'entréedu Sa*

lbn , des appartemens revêtus de por-

phire, plus de mille colonnes en diste*

rens perystiles , une infinité de sculptu

res fur les colonnes & les murs. Quatre

Coloíîes de marbre : deux Etangs d'eau"*

tiitreuse. Le Palais & Sepukhre du Roi

Ofymanduas , mentionné par Diodore^

Plusieurs centaines de colonnes scu}-

pées St non fcúlpées. Deux bastions où

íònt gravez les combats & triomphes de

ce Roi. Deux Obelisques de Granit , 8t

deux Sphinx de marbre noir au devant

des bastions : ruines de íâ Bibliotheque.

Plusieurs Sales & Temples à demi -en

tiers : la Chambre de son Sepukhre en

tiere. Quai sor la riviere.

Au Couchant du Nil. Les deux Colos

ses dont parle Strabon , chargez d'Jnf- -

criptions Grecques & Latines. Restes du

Palais de Memnon , & fa Statue Coloíîà-

íe. Deux Sepulchres Royaux , accompa

gnez de plusi siirs Temples , Cours , Gá-

Teries » 8c d'une infinité de Colonnes.

•Sept aucres Sepulchres de Rois drefléz

dans de vastes & magnifiques Grottës de

la Montagne , dont Diodore fait mention.

Plusieurs autres tombeaux creusez dans

k roc. Les ce»t Ecuries décrites par Diò

dore.
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<Lçre. On parlera auffi de YIsle Louis , &ç

de deux aùtres líles ordinairement cou

vertes de crocodiles. Des fuperbes ruine?

4e Madamot au Nord-Est de Thebes.

Estampes. Vûë de Thebes , & des Plai

nes d'alentour. Vûë du Château Royal.

Plan des avenues des Porres. Dessein de

chaque Porte en particulier. Plan dt|

grand Salon , d'une de ses Colonnes erj

t particulier. De six Obelisques , princi

palement 4es deux petits de porphire:'

des appartemens de porphire ; d'un des

Peristyles, Vûë du Palais d'Psimanduas ;

yûë des deux Bastions avec ses Obelis

ques 8c Ces Sphinx. Plan du Sepulchre^

§c de quelques Sales pu Temples. Plan

des deux Colosses au Couchant , du Pa

lais de Memnon , & de íâ Statue. Vue

4es deux grands Sepulchres Royaux.

Plan particulier des dëux chambres sé-

pulchrales. Plan de sept autres Tom

beaux des Rois, creuses dans le roc :dç

ce qui reste des cent Écuries. Des trois

Iíles infectées de crocodiles , des ruines

de Madamot.

Chap. XII. Etendue depuis Thebes

jusqu'aux premieres Cataractes , & aq

bout de l' Egypte. On trouvera l'antique

ville d'Hermothis , aujourd'hui Ar

mant: une autre VmerisÇivius , auJour»

4'hui Tpt : une autre Croçodilopolis f
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Aujourd'hui Démocrat : Latopolis , au»

jourd'hui Afp'houn : Lucina Civitas f

c'est Assena : Accipitrum Civitas , c'est

Arsou ; une autre Apollinopolis , c'est

Mansourié; Syene, c'est Assoiian : Ele-

phantina , c'est une Ifle voisine d'As-

soiian : les Cataractes , & la maniere d'y

naviger. On décrira les restes des Tern^

pies de Jupiter & d'Apollon à Armant ,

desquels Strabon fait mention. Les restes *

'du Temple de Venus à Tot. Le joli

Temple du Poisson Latus, encore entier

à Asphoun. Le beau Temple de Lucine ;

auffi entier, tout sculpté en dedans & en

dehors » à Assona. Le celebre Temple

des Dieux à Arfou : celui d'Apollon à

Mansourié; Les diverses formes des

Chapiteaux d'un goût Pharaonique , qui

couvrent les Colonnes de tous les Tem

ples de la Thebaïde. Le Monastere & les

Tombeaux des Martyrs, dressez par sain

te Helene au dehors d'Assena , avec leurs

Inscriptions Grecques. Monasteres de

saint Pacome , & autres. Les Carrieres

de Pierres Baram ,, les Carrieres de Mar

tre Blanc. La fameuse Carriere de Mar*

bre Granit proche d'Assouan , qui ne fut

jamais ( selon la grossiere idée de certains

Auteurs) une pierre fondue". On parler*

en passant de la Nubie, d'Ebritrr, fa Capi

tale , jadis Pxénoris ? Si des autres
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PJaces que les Turcs y possedent. Qn.

traitera à fond du Nil, de fa íôurce, des

causes de ses inondations, des Royaumes

qu'il parcourt ;'de l'Isle Meroé si renom

mée, de ses autres Iíles , de ses Catarac

tes , de ses écueils , de ses canaux, &c.

Estampes. Carte depuis Thebes jus

qu'aux Cataractes. Plan des Temples de

Jupiter & d'Apollon à Armant , du Tem

ple de Latusì Asphoun ; de celui de Lu-

cine à Assena ; de celui des Dieux à Ar-

fou , & d'Apollon à Man sourie ; des Cha--

piteaux du vieux temps ; du Monastere

des Martyrs , de la Carriere'de Granit.

Chap. XIII. Récapitulation generale

par plusieurs Listes qui peuvent servit

de Table* Liste des differentes Dynasties f

& des Souyerains qui ont regné en

Egypte -, de trente Nomes anciens ; des

Provinces, selon la division des Ptolo-.

mées & des Romains : des trente -neuf

Cachefti\s , ou Gouvernemens íòus les

Turcs ; des vingt - quatre Beys -, des sept

Corps de Milice ; des anciens, Evêchez

mentionne? dans les Conciles , & ail

leurs ; des dix Evêchez qui restent aux

Coptes ; des anciens Monasteres des De

serts de la Thebaïde , superieures inser

rieure; de Sceté, & le long du Nil. Des

Monasteres d'à-présent, de ceux qui sont

habitez par des Religieux , & de ceux
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qui ne le font pas. Des anciennes Villes

dont il reste des vestiges; des Villes mo

dernes. Des Bourgs & Villages , fur root

le long du Nil & des Canaux. Des Terur

ples qui restent entiers , ou à demi rui

nez. Des Inscriptions Grecques , des Lar

tmes , des Coptiques , des Arabes. Des

principaux Jeroglyph.es , & de l'ancienne

Langue des Egyptiens. Des Canaux du

Nil s des embouchures antiques & mo

dernes ; de seslstes, desCatáractes, des

Lacs d'Egypte : des Birkes ou Etangs

passagers , des Fontaines & Puits ; des

Montagnes ;des Grotes sepulchrales, Sc

autres ; des Pyramides ; des Perystiles , &

des Colonnes détachées; des Obelisques ,

des Animaux terrestres singuliers ; des

Oiseaux curieux ; des Poissons du Nil ,

& des productions singulieres de la Mer

Rouge j des Plantes particulieres.

Discours qui a remporté le prix

d'Eloquence en Tannée 1726, par le

jugement .de l'Académie Royale des

Sciences & des Beaux Arts , établie à

Pau , fous la protection de M. le Com

te de Mor ville , Ministre & Secretaire

d'Etat ",* Chevalier de la Toison d'or.

Par M. Raborel de Glimens , Avocat au

Parlement de Bordeaux , Brochure 8. A

Pau 1726.
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" Le íujec donné par Messieurs de l'A-

«adémie Royale des Sciences de Pau , fur

lequel ce Diícours a été composé, étoic

tel. Le bon goût vient fins du jugement

que de l'ejprit.

Le bon goût j dit l'Orateur dans son

Exorde , est fans doute , bien précieux 8c

bien necessaire, puiíque tout le monde ft

pique de leposseder. il est en etfet laphií

importante des qualitez de l'eíprit, tou

tes les autres ont des usages bornez ;

mais le discernement du vrai & du faux,

du bon & du mauvais ,*íê presente à tous

les instans, il sert dans toutes les occa

sions de la vie. .

Tout ce que nous voulons examiner,

s'offre fous des caracteres de verité,ou de

beauté, d'imperfection, ou d'erreur ; sou

vent les uns & les autres de ces caracte

res font mêlez & confondus; souvent lè*

lins sont déguisez sous J'apparence des

autres. Il s'agit de les discerner , de les

démêler; & c'est ce qui appartient au

goût , qui n'est autre chose , quand il est

juste , que la faculté de prendre les cho

ies pour ce qu'elles sont, lans Ce laisser

surprendre à de trompeuses apparences,

íàns se livrer à de faussés impressions.

Les personnes de bon goût sont frappées

à la vûë du bon & du mauvais , d'une

impression qui répond à l'objet ; les au-

F tres
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tres le discernent rarárnent , & sont prê

tes à confondre l'un & l'autre.

Tout le reste de ce Discours est égale

ment solide 8c éloquent, L'Auteur le fi?

nit de cette maniere. Je crois avoir éta

bli , que c'est l'exercice du jugement qui

peut mettre Tarne en état de faire ces dif

ferences , & de prendre son parti à pro-^

pos" ; par consequent , que , ce prompt

discernement , qu'on appelle le goût ,

vient plus du jugement que de l'eíprit;

& si ces reflexions font avouées pr le

bon goût , elles se, concilieront les fuf

frages de la sça vante Compagnie , au ju

gement de laquelle je les soumets. Scri~

bmii reflì , fapere est & pritiçipìum &

sons. Horat.

. On trouve à la fuite de ce Discours,

celui qui a remporté le Prix d'Eloquen

ce de Tannée «71^. par le jugement de

la même Académieice Prix a été rempor

té par M. Darbennes, & son Discours»

couronné le même jour que le précedent,

est aussi rempli de beautez , & paroît ve

nir de main de Maître.

On vient defaite une perte dans les

Beaux Arts , en la personne du sieu?

François Dumont , trés - habile Sculp

teur, mort depuis peu à Lille en Flan

dre, âgé d'environ y%. ans cette per

te a été causée par un funeste acci
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4ent , -en faisant poser le Mausolée du

Pue de Melun. L'extrême ardeur qu'il

iavoit pour son travail , le portoit noa

/eulement à y sacrifier sa íanté par les

veilles, mais elle ne lui permettoit pas

de prendre assez de précautions pour lui-

même dans ses grands Ouvrages. C'est

la chute d'un échafaut, qui prive le Pu*

blic d'un homme .qui n'étoit occupé

que du desir de meriter son estime. Ois

peut en juger par ses Ouvrages , qui

íe voyent en plusieurs endroits de re

marque ; entr'autres deux grands Bas*

jelieís aux frontons du Château de Pe»

tirbourg ; quatre figures à,la nouvelle

Église de S, Sulpice, representant Saint

Pierre , Saint Paul , Saint Jean , & Saint

Joseph , & l'Ouvrage qui lui coûte la

vie. Il fut reçu à 1'Académie Royale de

Peinture & Sculpture- en 17 1 ». fur

une figure de marbre, representant un

Geant foudroyé. Cette figure seule péut

-faire connoître dequoi il étoit capable.

Quoiqu'il fut très-jeune lorsqu'il fit ce

morceau, l'on y remarque les recher

ches d'un homme etnsommé dans Con

Art. Ses mœurs nel'ontpas rendu moins

estimable que son talent. 1.1 joignoit à

«n esprit vif, cette douceur & cette po

litesse si capable de gagner le cœur des

jbonriêtes gens ; les louanges , loin -de

F ij le»

>
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l'en orgueillir, ne servoienc qu'à l'en*

courager à en meriter de nouvelles; eri

nn mot , c'étoit lui donner occasion de

redoubler ses études fur son art que dfi-

ioiïer ses productions. Il avoit épousé

'Anne Coypel , fille de Noël Çoypel ,

ancien Directeur des Académies Roya

les de Peinture de France & de Rome,

& sœur d'Antoine Coypel , 'premiers

Peintre du Roi.

" La Description des Tableaux du Pa

lais Royal est fous presse. L'Auteur, qui

est le Secretaire de l'Académie Royale

de Peinture & Sculpture , -y a joint

la vie de chaque Maître à la tête de Ces

Ouvrages. C'est d'Houry o^ui imprime

te Livre.

L'Auteur Anglois de la Machine

pour filer de la laine , du coton & de lat

íòye, en a inventé depuis peu une autre

pour carder de la laine. Ce íbnt deux rou

leaux herissez de petits crochets , posez '

l'un près de l'autre , & qui tournent en

sens contraire par 4e inoyen d'une ma

nivelle. La laine cardée passe à travers

des deux rouleaux. Cette methode est

très-expeditive» & abrege bien du temps

& de la peine. Il a auílî inventé une au

tre machine tiès simple & très-utile
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-j>our monter le fil , sur lequel les Tif-

.ierands trament leur toile.

Le sieur Guillermie , Machiniste dû.

Roi, a fait un nouveau mouvement phy

sique de íòn invention, fans contrepoids,

reísorts , chaînes ni cordes, qui va tou

jours fans qu'il soit neceísaire de le mon

ter. Cette composition represente la for

ge de Vulcain au pied du Mont Gibçl ,

dont la flâme 8c la fumée paroiíîènt auj

haut. Le champ íûr lequel toute la com

position est élevée, a 5. pouces de pro

fondeur. Elle est enfermée dans un vi

trage. Ón y voit Vulcain dans son atte-

lier, au milieu de ses Cyclopes , dont

plusieurs battent l'enclume. îì y en a un

qui attise la forge; un aiitre fait aller le

.soufflet. Ils íônt au nombre de douze ,

employez fans celle à difFerens Ouvra

ges , imitant très-bien le naturel. Ces

figures, qui ont environ 4. pouces de

proportion , font fort bien peintes fur

des lames de cuivre. Tout l'attclier est

.garni d'armes , d'armures , & d'instru-

.xnens militaires. On voit à droite une

cascade , ou chute d'eau , qui tombe dah$

un bassin ; íûr la gauche , un Fumeur

attise sa pipe assis fur un canon. Le mou

vement de toutes ces figures pircît très-

ingenieusement inventé , & fait beau-

í iij" "coup
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coup de plaisir avoir. On montre cet

Ouvrage au bout du Pont-neuf, du côté

de la Samaritaine , chez le sieur Fradel ,

Clinquaillier.

SVITE des Médailles du Roi.

Les Médailles immortalisent plus les

Princes, que tout ce qu'on peut écrire à

leur gloire , rien ne resiste davantage au

temps que ces fortes de monumensa 8c

òtl ne peut faire d'Histoire , qui soit

moins fuspecte à la posterité ; car le*

Médailles étant frappées incontinent

après les actions qui en sont le fujet, i!

Faut neceísairement qu'elles contiennent

la verité , puisqu'on s'inlcriroit auffi-tôt

contre la fausseté qu'elles publieroient.

L'ufage est établi en France d'en frap

per deux pour le Roi : une au i . deJan

vier , & l'autre au jour de S. Louis, fans

compter les évenemens extraordinaires

qui donnent lieu à d'autres Médailles.

Medailib pour le i. Janvier 1717.

Le Buste du Roi , avec la Legende ordi

naire, Ludovicus XV. Rex Chiustia-

niss. Au revers on voit le Roi debout',

revêtu de ses Habits Royaux , qui prend

des mains de Minerve un Globe fleurde-

Tifé & regarde en même temps le Buste
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du feu Roi son Bisayeul , porté par la Re

nommée , que Minerve lui montre,

avec cette Legende , Exemplar. Re'cní ,

Modele de Gouvernement , & dans l'E-

xergue, Avitum Regimen Restitvtum

M. DCCXXVI. La forme ancienne du

Gouvernement rétablie*

Le 18.de Janvier, VAcadémie Roya

le des Belles-Lettres , Science* & Arts

de Bordeaux , fit celebrer un Service

pour le repos de l'ame du feu Duc de la

Force , lòn premier Protecteur. Le Re

vérend Pere Dom Chavaille , Feuillant,

prononça l'Oraifon Funebre qui fut ap

plaudie par une très-nombreufe Assem

blée. La Messe de Requiem de M. Gile ,

de Toulouse , sut chantée par la Musiqu»

de l'Académie»

Le 3 o. du mois dernier , l'Académie

Royale des Inscriptions & Belles Let

tres", élut l'Abbé Bonarni , M. de la

Barre & l'Abbé Vatri , pour remplir les

trois places d'Associez qui vacquoient

"dans cette Académie.

F iiij Ltttri

'-m
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Lettre de M. Piat , Professeur de Rhe

torique au College du Plejfis , à VAu

teur du Mercure t du 24. Fevrhr

LE R. P. du Cerceau s'est adressé í

vous , Monsieur , pour deíavoiier-

devant le Public une Chanson., qui lui

a été attribuée , & qu'il déclare n'être

point de lui. Souffrez ', Monsieur, que

je prenne la même voye , & qu'à Ion

exemple , je vous donne procuration

pour déclarer en mon nom à qui il ap

partiendra , que )e ne fuis point l'Au-

. teur d?s Couplets qui ont été faits en

réponíe à ceux qui ont occasionné íâ

Lettre , quoique plusieurs personnes les

arent mis & les mettent encore fur mon

compte. Je vous proteste, Monsieur , que

je n'y ai aucune part , non plus qu'aux

autres Vers qui ont couru a cette occa

sion , 8c fur ce sujet. Un de nos Regle-

mens particuliers pour la Diícipline

Scholastique défend expressément toute

Satire contre aucun Corps ou Communau

té. J'ai grand foin de lire tous les ans

ce Statut aux jeunes gens qui me sont

confiez , & je tâche de leur en inspirer

la pratique. Voudrois-je le combattre

par mon exemple, & pourrois je , fans

rougir.
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kougir , proposer une regle dont )e se-

xois le premier Transgreíseur ?

J'espere que le Public voudra biea

m'en croire fur ma parole. Au moins ,

vous, Monsieur, de qui j'ai l'honneur

d'être connu depuis plusieurs années ,

vous fçavez que je ne fuis point hom

me à imposer , & je me flatte que , sans

exiger de moi d'autre serment que ma

íìmple affirmation , vous n'aurez aucun

doute fur la déclaration que je vous fais,

non plus que.fùr celle par laquelle j'ai

l'honneur de me dire , Sec.

On écrit d'Amiens , que le siaur

Lagach.es , de cette Ville , a le secret de

faire des Canons de tous calibres , qui

n'auront que moitié de longueur & moi

tié de charge de poudre. Ils porteront

une fois plus loin que les Canons ordi

naires, même que les plus longs Cour-

ciers des Galeres. Ils seront fur des af

futs ordinaires ; le service en sera beau

coup plus faqje , & mieux chargé , puis

qu'on les chargera, fi l'on veut , comme

l'on charge un fusil. 11 a commencé cet

te experience par les fusils , comme on

l'a dit dans le Journal deJuin 1715.

Volume. Le sieur Lagache a fait une

autre experience fur la poudre avec un

•ftiion de fusil, percé à jour,íàns culasse.
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Il a mis une charge de poudre dans le

milieu , qu'il a retenue avec de la bour-

ïe des deux cotez ; il a percé une lumie

re dans ce milieu , à l'endroit de la pou

dre, cela a fait deux coups, qui ont

porté également les deux baies , & à mê

me distance que les fusils ordinaires ; il a

jugé par là, que la poudre est pou£

íànte par elle-même , & que ce n'est

point l'air ni le vent que la poudre

forme , comme l'on croit , qui pousse la

hale , & que si c'étoit L'air», le canon ne

feroit pas tant de bruit quand la poudre

cn fort.

' •

lettres Patentes , sortant Etablissement

d'une Académie des Belles-Lettres À

Marseille. Regiftrèes en Parlement.

LOUIS , par la grace de Dieu , Roi

de France & de Navarre , Comte de

Provence, Forcalquier , & Terres adja

centes. A tous preíêns 8c à venir , Salut»

Les íôíns& 1 application que nous som

mes obligez de donner aux affaires essen

tielles , qui regardent ie' Gouvernement

de nos Etats , ne nous empêchant pas d'a

voir extrêmement à cœur la perfection

des Lettres 8e des Arts dans notre Royau

me, Nous avons bien reçu les íupplica

tions qui nous ont été faites par diverse*
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íbnncs studieuses de notre Ville de Mar

seille , qui, par une louable émulation *

que leur inspire l'Académie Françoise •

instituée en notre bonne Ville de Pari»

par le RoiLoiiis XIII.& dontnous avons

bien voulu , à l'exemple du feu Roi, de

glorieuíe memoire,notre très honoré Sei

gneur &Bisayeul, Nous déclarer le Pro

tecteur , Nous ont requis d'approuver

& autoriser, les Assemblées qu'ils font

depuis quelques années pour conferer de

leurs lectures & études , & s'avancer

ainsi dans la connoissance des Belles- Let

tres, à l'exemple de leurs Ancêtres qui

signalerent autrefois leur sçavoir avec

tant d'avantage , 8c s'acquirent une ré-

puration immortelle fous le nom de l'A-

cadémie de Marseille. A CES CAU

SES , ayant égard à futilité que nos Su

jets peuvent tirer deíditei Conferences,

& desirant traiter favorablement ceux de

notre Ville de Marseille , & les soute

nir & proteger dans le louable dessein

qu'ils ont de contribuer de tout leur pou-

Toir à rendre à leur Patrie Tancien éclat

que les Lettres lui avoient acquis ; de

l'avisde notre Coníeil , & de notre grai

ce speciale , pleine puissance & autorité

Royale , Nous avons permis , approuvé

& autorisé , permettons , approuvons &

autorisons pat ces Présentes signées de

P v; notre

/
/
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notre main , lesdites Assemblées & Con^

ferences ; Voulons qu'elles continuent

deformais dans notredice Ville, fous le

nom d'ACADEMIE DE MARSEIL

LE , que le nombre en soit limité à

vingt Personnes , à condition que ceux

qui composeront ladite Académie , en-

voyeront tous les ans à VAcadémie Fran

çoise , au jour & Fête de S. Louis quel

que Ouvrage de leur Composition en

Prose , ou en Vers , fur tel fu'iet utile

& honnête que bon leur semblera ; 8c

dautant que pour h conduite, & pour

la gloire même de cette Académie , il est

besoin qu'elle ait pour Protecteur une

personne relevée en Dignité & en me

rite, Nous avons nommé & nommons

par cefdites Préfentes pour Protecteur

de ladite Académie de Marseille , notre

trcs-cher & très-amé Cousin le Duc de

Villars, Pair & Maréchal de France,

Chevalier de nos Ordres, Gouverneur

de Provence , l'un des quaranre de l'A-

eadémie Françoise , Voulons qu'à l'ave-

nir; quand il y écherra, il soit permis

ausdits Académiciens d'en choisir & élire

tel autre que bon leur semblera, pourvu

toutefois qu'il soit de l'Académie Fran

çoise: Comme auíîì nous leur donnons

pouvoir de faire les Statuts & Regle-

mens necessaires pour U police & l'or
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dre de" ladite Académie, & d'avoir un

Sceau avec telle marque & inscription

qu'ils voudront choifir pour sceller le*

Actes de ladite Cogipagnie. Si donnons

en mandement à nos atnez & seaux

les Gens tenans notre Cour de Parle

ment de Provence, & à rous autres nos

Officiers qu'il appartiendra , que ces

Presences ils aytnt à faire registrer , 8c

icelies garder & oblerver selon leur for

me & teneur; Car tel est notre plai

sir ; & afin que ce foit^cfiose ferme &

stable à toujours, Nous avons fait met

tre notre Scel à cesdites Présentes»

Donne' à Versailles au mois d'Août

l'an de grace 1726. Et de notre Regne

le onzième. Signé, LOUIS : Et furie

Jiepli , par le Roi , Comte de Proven*.

ce , Phelypeaux : Et a côté, Visa Fleu

ri Au. Et scellé du Sceau de cire verte»

Registre h Registres des Lettres Royaux

du Parlement de. Provence , present ; dr.

ce requérant le Procureur General du Roi,

suivant FArreft de ce jour. Fait k Aix

tn Parlement le 2. OÙobre 1716.

RLGIBAVD.

AVIS»
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AVIS.

LE sieur Lambert^ Parfumeur du Roi

d'Angleterre, donne avis au Public,

qu'il vient de faire un envoi coníide

rable de son Eau de Beauté , au sieur

Roulîelot, Marchand Gantier- Parfumeur

ordinaire du Roi , rué" Tirechape , à Pa-

tìs , approuvé par M. Dodart , Con

seiller d'Etat , Premier Medecin du

Roi , pour latente & distribution de

ladite Eau pour les boutons, rougeurs

& taches de visage. Cette Eau r outre

ses proprietez ordinaires , s fait l'Eté

dernier des effets furprenans dans les

petites veroles , en préservant ceux qui

s'en sont íervis d'en être marquez» Cette

Eau est toujours blanche , & les bou

teilles cachetées des cachets , dont les

empreintes sont fur les imprimez , qtii

marquent les differentes proprietez de

ladite Eau. '

Défenses íônt faites à toutes sortes

de personnes , de vendre , distribuer ,

faire & contrefaire ladite Eau de beau

té , à pHne de 500. livres d'amende»

suivant l'Ordonn.mce de M. le Lieute

nant General de Police.

AIR.
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' AIR.

^Haníons que la Table a vû naître ,-

Vous avez crirpeut- êtres

>- Que Bachus vous donnoit le jour.

Bachus , fa fuite a beau paroître 1

L'ingrate Iris n'eít plus et qu'elle devroit être ;

Ma voix ni mon esprit n'ont plus le même

tour.

He!a?j Chansons • je commence à con-

noître ,

Que vous étie* les enfans de l'Amour.

LA1NEZ.

VAUDEVILLE.

C^Ontre un engagement »

Je me crus affermie ,

Mais Daphnis est charmant*

Et j'en íis la folie.

Dès qu'il m'eut attendrie*

L'Ingrat fut inconstant :

Le bonheur de ma vie»

N'a dure* qu'un instant-

Plaire
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Plaire & sentir l'ardeur

D'un amour veritable >

A tout autre bonheur

Me sembloit préferable :

Raison peu secourable ,

Helas ! tu peux souffrir

Qu'un bien si peu durable

FaíTe tant de plaisir.

Amans , votre bonheur »

N'eíl tnfin qu'un mensonges

Mai? quelle aimable erreur,

. Lorsqu'elle se prolonge:

Ah ! si je me replonge ,•

Amour dans ce sommeil,

Si je fais un beau songe,

Sauve- moi du réveil.

SPECTACLES.

LE 3 .de ce mois'3 les Comediens Fran

çois representerent à Versailles la

Comedie du Baron d'Aibikrac , & pour

petite
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petite Piece , la Nouveauté , Comedie

nouvelle du sieur le Grand. #

Le 10. on lût dans l'Assemblée des

Comediens François une Tragedie íain

te, intitulée, Mosorphis% ou Mojfì , qui

fut reçue unanimement.

Le 1 4. la Tragedie d'Alceste , quî

avoit été interrompue , fut remise au

Theatre , & sort applaudie par une très-

nombreuse aflerhblée. On la redonna le

surlendemain, elle fût interrompue' enco-

le jusqu'au retour d'un des principaux

Acteurs , qui ne fera ici qu'après Pâques.

On en trouvera l'Extrait à la fin de cec

article.

Le Samedi 1 ç. íes memes Comediens

donnerent la premiere representation du

Philosophe marié, Comedie en Vers , &

en cinq Actes , de M. Nericault des

Touches , de J'Académie Françoiíe. Cettff

Piece , tout-à-fait dans le ton de la bonne

Comedie , est universellement applau

die. On y trouve beaucoup d'art dans hr

conduite & dans les caracteres , beau

coup d'élegance & de finesse dans le sty

le , & une grande varieté dans l'enchaî-

nement des Actes '& des Scenes. Les

mœurs & les bienséances Theatrales y

íbnt ménagées d'une maniere à mériter

les-
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les fuffrages de tous les honnêces gens 4

âc le dénoué'mênt est très -neuf & très-

heureux. Cet Ouvrage montre en M.

des Touches un esprit vif & penetrants

cultivé par l'étude & les reflexions. lI

est correct & châtié, employant toujours

le mot propre fans être recherché , pen

sant juste, & s^exprimant avec autant de

feu que de noblesse â en homme qui a

Un grand uíàge du monde. Nous donne

rons un Extrait de cette Piece dans le

prochain Mercure: au reste , ce n'est pas

ici le coup d'essai de M. des Touches*

Voici les Comedies qu'il a déja donnée*

au Public i dont la plupart ont eu beau

coup de fuccès.

Le Curieux Impertinent, en 1710*

LTngrat s 1712,

L'Irrésolu , 171 3. m

Le Médiíant , 171 y«

Le Triple Mariage > en un Acte ,

1716.

L'ObstacIe Imprévu , 1717.

Le 1 í. Fevrier l' Académie Royale de

Musique remit au Theatre le Balet/se/

Elemens,pour être joiié lesMardis.il avoit

été donné la premiere fois au mois de

Mai i 7 1 «?. après avoir été dansé «u Pa

lais des Thuilleries en 172 1. Nous eh

avons donné un Extrait dans le Mercure'

de
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de Janvier 1711. Ce ||alet est fort bien

íemis, & fait beaucoup de plaisir.

La même Académie côntinuë les ré

présentations de la Tragedie de Proserpi-*

7ie. Tout le monde convient que la mu *

íïque & les paroles de cet Opera ont de

grandes beautez î cependant le íùceès n'a

pas été bien grand au commencement de

cette derniere reprise. Après la quatriè

me ou cinquième représentation , le Pu

blic a paru rendre justice à Ltjlly & à

Quinault , en venant en foule à cet Ope-

la. Cette ardeur pourroit continuer $

mais il est à craindre que l'imprellìon

qu'il a d'abord faite fur la plupart des

Spectateurs, ne reprenne le deiíus : voici

ce que nous avons recueilli des sentimens

qu'on a fur cette Piece.

On trouve le Prologue très- beau f

l'Allegorie y est parfaitement1 soutenue.

La paix que Louis XIV. donna à l'Eu-

lope dans le cours le plus brillant de se*

conquêtes, en fournit le sujet: rien n'est

plus ingénieux que cette idée. La discor

de tient la paix enchaînée ; cette Divi

nité opprimée est réduite à gémir inuti

lement. Sa cruelle ennemie trouve de

nouveaux charmes dans ses plaintes. Un

bruit de trompettes annonce la gloire t

la discorde en reprend un nouvel or*

giieil > Se la paix déíespere plus que ja-
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mais de sortir d'esclavage. Touc le «on-»

traire arrive ; la jfloire déchaîne la paix ,

& charge la discorde des mêmes fers

dont elle a accablé son ennemie oppri

mée. Elle faic entendre qu'elle ne fait cri

cela qu'executer les intentions du Vain

queur. Voici comme elle s'exprime:

Venez , aimable paix , k Vainqueur vous ap*

pelle i

La victoire devient totre guide ridelle:

Venez dans un heureux séjour;

Vous , discorde affreuse & cruelle i c

Portez ses fers à votre tour.
,

Lá Discorde a beau lui représenter'

qu'elle trahit son Heros , en l'arrêcant ai\

milieu de fa brillante carriere ; la Gloire

lui répond :

Áh : qu'il est beau de rendre

La paix à l'univers. - >

La beauté de la versification & dei

fentimens répondent parfaitement à la

justesse de PAllegorie. La Paix regne fur

la terre, la Discorde est précipitée dans

les enfers : quoi de plus glorieux pour le

Vainqueur ! •

Voilà ce que les Gonnoisseurs pensent

. .. - dá
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de ce Prologue , qu'on peut appeller du,

nom de Piece entiere ; en effet , tout ce

qui peut constituer un Ouvrage de Thea

tre s'y trouve réuni, sujet , exposition ,

nœud, peripetie, & tout cela dans une

allegorie qui se soudent depuis le com

mencement jusqu'à la fin. La Musique y

ajoute de nouvelles graces. Tout ce qu'on

y auroiî souhaité , c'est l'execution par

les meilleurs Acteurs ; mais cela n'est pas

toû jours possible, •

' Nous ne nous arrêt.erons pas à donner

jin Extrait de la Tragedie ; comme elle

est entre les mains de tout- le monde , cn

peut nous quitter d'un foin superflu.

Nous mettrons seulement ici ce qu'on en

pense aujourd'hui. On trouve que l'inte-

iét principal n'en est pas assez vif les

regrets d'une M ere à qui on a enlevé une

Fille bien chere , n'ont pas produit fur

les cœurs l'effet que l'Auteur en avoit

attendu.

• On est pourtant forcé d'avouer à la

gloire de P A ctrice qui représente Cerès ,

que si quelque chose a dû faire réussir ceic

Opera,c'est la maniere vive & pathetique

avec laquelle son rôle est chanté & joué $

elle est parfaitement secondée par l'Acteur

.qui fait le rôle de Pluton , & tout le

monde convient qu'ils ne se font jamais

plus fait admirer tous deux. Il suffit de

* ' - sçaypi|
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sçavoir que ce double éloge s'adresse au

§. Thevenard & à la D lí Antier , pour

n'en être pas surpris. Le Ballet a'i,

sas fait un si grand plaisir dans le cours de

la Piece; quoique les Airs en íoient très-

beaux , on ne les trouve pas asse;s variez;

on est accoutumé à quelque chose de plus

•ris. Il seroit à souhaiter, à ce que disenc

plusieurs personnes , qu'on empruntât

de' Lulli même des Airs de Violon , pour

diversifier ses Fêtes^ & les rendre plus

picquantes. On trouveroit, dans ses frag-

mens de quoi satisfaire le goût qui regnç

aujourd'hui , Ces Opera n'en auroienr,

que plus de fuccès , & l'on ne doit point

douter qu'il ne fê fût conformé lui même

à ce goût dominant , s'il eût travaillé

pour un Public qui préfere le joli au

beau. Voilà ce que nous avons oui dire

de cet Opera î nous ne sommes pas assez

hardis pour y ajouter rien du nôtre. Nos

Extraits ne font faits que pour instruire

le Public des sentiroensdu Public même,

fans lai faire part de nos reflexions , qui

fie seroient pas d'un assez grand poids.

Reste à dire quelque chose des Décc

dations nouvelles de cet Opera , comme

nous nous y sommes engagez. Celle du

Prologue c-st entierement peinte par le

íìeur Servandoni : C'est l'antre de la Dis

corde. On y vpit des échappemens de luf

mierê {
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fl^îere , qui viennent du haut de la ca

verne par des crevasses entre des rochers,

pour éclairer ce lieu affreux , qui , pat

J'art du Peintre , inspire veritablement ì

la terreur, & caracteriíe parfaitement le

sujet traité par le Poète.

; La Victoire descend sur un groupe de

nuages, environnée de Trophées d' Ar

mes , tout t à - fait dans limitation naïve

de la Nature.

La décoration du quatrième Acte , re-r

présente les Champs Elisées. Elle fait un

txès -grand plaisir. Le fond exterminé

par un Paysage délicieux dans le goût de

(Claude Lorrain. Qn y voit des ombres

errantes , qui font de' vrais personnages

naturels proportionnez dans leur gran-r

deur , selon lessites & les differens plans

du terrain : ce qui , par l'entente de la

perspective, & l'union des couleurs,

donne un éloignement furprenant.

La derniere décoration au cinquième

Acte , repre'sente un Desert avec des ro-

çhes & des troncs d'arbres , entre les

quels un torrent se précipite avec rapiT

dité de vingt pieds de haut , & forme une

^efpece de lac agité, dont limitation a

paru si vraie que les Spectateurs y ont

été trompez^ & en ont marqué leur íatis

faction par des applaudissemens redou

blez. La chute d'eau eû imitée par plu
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iieurs lez de gaze d'argent , qui forment

la cascade par le moyen de deux roues de

douze pieds de diametre chacune. Le mou

vement de Peau agitée par la chute du tor-

lent.ou fluctuations faitpir le moyen de

trois especes de colomnes tories irregulie-

res, de differentes proportions , & posées

orifontalement , qui tournent de même'

sens , &c. C'est au sieur Servandom

qu'on doit l'invention des nouveaute*

qu'on vient de décrire. .:

Le i i . de ce mois, les Comediens Ita

liens remirent au Theatre la petite Piece

du Tour de Carnaval , ou le Cabin Caha,

?,.ir M. Dalinval. Elle avoit été jouée

'année passée dans fà nouveauté au mois

de Fevrier. On en donna l'Extrait dans

le Mercure de Mars.

Le Jeudi 20. les mêmes Comediens

donnerent, fans l'annoncer , une Come

die nouvelle fous le titre du Berger

d''Awphrife , en trois Actes , avec un Di-

vertillement & une Décoration d'ua

goût nouveau, feite'depuis peu parle sieur

Clarici , Peintre de î'Académie Royale

de Musique à Londres. Elle fait un très-

bel effet. Cette Piece est de M. de Plfle,

Auteur à'Arlequin Sauvage , de Timon

le Misantrope , du Banquet des Sept Sa~

les t éc du faucon des Qyes de Btcace. La
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Musique du Divertislement , qui a été -

sort goûtée , est du sieur Mouret. On par-

lera plus au long de la Piece & de la Dé

coration dans le prochain Mercure.

Le 2 5. les mêmes Comediens remirent

. aii Theatre la petite Piece </« Cahos,Am

bigu Comique , Parodie du Ballet de»

.Elemens , qu'on jeuë actuellement fur le

Theatre de l'Opera. Cette Piece avoit été

jouée & fort goûtée dans fa nouveauté,

au mois de Juillet 171J. On en peut

voir l'Extrait & les Couplets dans le

Mercure du mois d'Août de la même

année.

Voici l'Extrait d*Alceste & d'Admete,

tel qu'il a. èti envoyé\ Tragedie nouvelle ,

ACTE I.

POlidecte , Grand - Prêtre , & frere

d'Amete, Roi de Thessalie, ouvre

le premier Acte avec Adraste* son Confi

dent. Il commence par lui déclarer que

le Roi va périr , qu'il s'est dévoué aux

Dieux pour son Peuple , & qu'on ne

leur offre point fes jours impunément»

Adraste í'exhorte à monter au trône du

pied des Autels , ajoutant qu'il est prêt

de combattre pour en chaíïer Alceste,

cpouíè d'Admete. Polidecte lui demande
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là-dessus si les soldats d'Yolcos font prêts

à seconder son zelc , & à confirrner le

choix que doit faire de lui Larisse,, ville

voisine, qu'il a gagnée par ses dons 8ç

par íês brigues , que Timocrate a soin de

conduire. Il lui répond qu'oui , & qu'ils

font tous indignez de languir dans une:

paix honteuse. 11 le prie en même temps

de l'honorer du foin de les armer , & de

marcher à leur tête : ce que le Grand-?

Prêtre lui accorde d'autant plus aisé

ment qu'il est amoureux de sa fille , 8ç

qu'il prétend l'unir à lui. Cette même,

consideration , jointe au zele qu'Adraste

Jui fait éclater , & à la crainte où il pa-

ïoît être que l'oracle des Dieux , que le

Peuple demande , ne làuve Admete di»

peril dont il est menacé ; toutes ces rai

sons , dis-)e , l'obligent à lui dévoiler un

secret qu'il a renfermé juíques-là dans,

le fond du Sanctuaire, Il lui rappelle

d'abord l'injustice de son pere , qui trop

sensible au sort d'Alcesle , qui s'étoit ré

fugiée dans fa Cour, avoit voulu lui par

tager son Trône, & l'ayoit laissée maî

tresse de choisir celui de ses deux fils

qu'elle aimeroit le mieux pour être son

époux , & pour regner avec elle, La

perfide , ajoute - 1- il , trompa mon espe

rance ambitieuse, & fit choix d'Admete.

Quoique je fuflt l'aîné , je me yis exclus
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du Trône ; & pour comble de malheur ,

on me consacra au culte des Dieux mal

gré moi : on m'arracha en même-temps à

tout ce que j'aimois , & l'on bannit de

ces lieux la fille que j'adore.

Peres dénature? , Parens pleins de rigueurs »

Qui disposez de nous fans l'aveu de nos-

cœurs,

Votre main nous conduit au bord des préc!»

pices »

JÊt de tous nos forfaits vous êtes les compli

ces.

Après cette apostrophe, il fait enten

dre qu'il n'a point oublié l'injure qu'il a

reçûë : qu'il a affecté , pour mieux dégui

íer (â vengeance, une retraite austere , 5c

un parfait détachement de la Cour depuis

deux ans qu'il est renfermé dans le Tem

ple : que la contagion qui vient de rava

ger la ville d'Yolcos lui a fourni un

moyen de fe venger : que le Roi , au de-

íèípoir de voir périr tout son Peuple, est:

venu se dévoSer pour lui aux Autels :

qu'heureusement la contagion, qui tiroìc

fur fa fin, s'étoit appaisée d'elle-même

peu de jours après , & que tout le mon

de avoit crû, comme il le íòuhaitoit, ne

devoir son salut qu'à l'amour du Roi»

Adraste l'intetrompt , & lui dit que pour

Q i) lui
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lui il l'avoit crû íìir la foi des Dieu*

même , & que leur voix avoit fait en

tendre au Peuple dans le Temple d'Yol-

cos , qm'ils avoient exaucé Admete : que

leur fureur prendroit le lendemain ce

Prince pour derniere victime.fur le milieu

du }our,& qu'un craie invisible devoit ter-

rainer son fort. Polidecte lui répond que

cettç voix n'étoit que la voix d'un mor

tel , & qu'elle a parlé par un trait de fa

politique , enfuite il lui déclare le def-

íçjn qu'il a d'empoisonner dans l'encens

son frere, qui doit venir seul renouvel-

ler son vœu par une offrande particulie*

xè, & termine sa confidence, en disant

que son crime . sera couvert d*un voile

respectable , & qu'on va croire partout

que l'ouvrage de íâ main est l'ouvrage

des Dieux.

Timocrate survient, & apprend à Po

lidecte qu'Hercule est arrivé à Lariíse ;

qu'il a changé la disposition de tous les

esprits, Sc qu'il doit venir lui - même à

Yolcos assurer le Trône à la Reine. Po

lidecte furpris de cette notfvelle, lui dit

de se retirer i & sc voyant seul avec

A chaste , il lui avoue que le retout

d'Hercule dérange tous ses projets.

Adraste lui répond que ce revers est

d'autant plus affreux , que s'il immole

Admete , il dqit craindre qu'Hercule ,
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Îjui peut encore aimer Alceste, ne prenne

a defense, dans l'espoir de la polseder,

&«e vienne lui-même regner dans Yol-

cos. Le Grand- Prêtre lui dit que c'est- là

tout ce qu'il craint ; mais que l'Oracle

qu'on attend lui offre un nouveau

moyen qu'il va le rendre pour faire

périr la Reine. Comme il veut íôrtir ,

elle paroît toute.en pleurs , & lê prie

d'aller au plutôt parler pour les Dieux ,

& de sauver son frere du péril qui le

menace. Il la quitte, en 1 assurant qu'el

le peut se reposer sur lui de ce soin,

& qu'il n'y est pas moins interessé

qu'elle.

Alceste reste feule ^ & se livre à íà

douleur pendant quelques momens. Ii-

cas entre , & lui dit que le Roi veut

parler à son Peuple ; mais qu'avant de

paroîere , il la mande elle - même. Al

ceste frappée de cette fatale entrevue,

proteste de ne pas lui furvivre. Ircas

combat ce dessein , & lui représente

qu'elle doit vivre pour son fils qui est

encore au berceau. Elle le presse d'aller

au Temple , & de lui apporter la ré

ponse des Dieux , ajoûtanc qu'elle at

tend de leur Oracle , ou la vie , ou la

mort.

ç iij Acte
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ACTE IL

Admete ouvre le second Acte, & pá-

roît au milieu de son Peuple , accompa

gné d'Alceste. Il témoigne d'abord la

joye qu'il a de voir ce Peuple jouir de la

lumiere, & la tenir de lui. Il lui recom

mande son épouse , & l'oblige à lui jurer

la même obéissance qu'il lui a rendue à

lui-même jusqu'à ce moment. Il s'adrefle

enfuite à celui qu'il a chargé du soin de

conduire l'enfance de fen fils ; il l'ex-

horte à porter son aine à la vertu , & à

lui donner furtout des leçons íur l'hu-

manité. Il fait ses derniers adieux à Al-

ceste ; 8c voyant qu'elle fond en larmes,

il ne peut soutenir sa douleur , & sort

suivi de son Peuple.

Alceste veut accompagner íès pas '»

mais fa force l'abandonne. Ircas surviens,

& lui apprend que les Dieux vont déli

vrer Admete , s'il se trouve un ami fi

dele qui ose s'offrir pour lui. Alceste

transportée de jùye demande si les Grecs

en foule ne se sont pas déja présentez. Ir-

cas répond qu'aucun n'a eu ce courage,

Cleone entre toute éperdue , & dit à la

Reine qu'Admete vient d'être -aban«-

donné de tous lès Courtisans, & que son

Palais ne fera bien - tôt qu'une solitude.

Alceste
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Aìceste'leur ordonne de se retirer , 8c

rentre en disant que sa douleur ne veuc

Çlus de témoins.

A C T E I I h

Admete suivi d'un seul esclave , té

moigne la furprise où il est de voir íà

Cour solitaire, & que le Grand- Prêtre

retarde son offrande. Il est étonné de

voir le Soleil au milieu de sa course, 8c

de respirer encore. Il croie que- c'est

l'effet de l'Oracle rendu > & qu'un Sujet

vient de lui sauver la vie en se dévouant

pour lui. L'esclavë qui le fuit lui an*

nonce l'ar rivée d'Hercule. Ircas fur

vient , 8c lui apprend qu'Alceste s'est

offerte aux Dieux. El'é Cîltre 4*àJs îô

même instant , & veut faire éclater de

vant son époux la joye qu'elle a de le

voir hors du péril; mais il l'interrompt

par ses soupirs J 8c Job-lige d'avouer

qu'elle s'est dévouée pour lui. Comme

elle veut le quitter pour aller au Tem

ple , il l'arrête. Hercule arrive ;8i ayant

appris qu'Alceste doit être immolée , íl

conjure les Dieux de révoquer leur ar

rêt, & de lui accorder les jours de "la

Reine pour prix de ses travaux. Il fait

entendre enmème-tems, qu'il faut con

fulter le Ciel une seconde fois ; mais que

G iiij la
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la voix du Grand - Prêtre lui est suspe«-

te » que Lar iíse , d'où il vient , l'avoit élu

Roi ; que ce coup est çarti d'une brigue

secrette , & qu'il est sur qu'il trempe en

cette perfidie. Comme il le voit venir, il

prie Alceste & Admete de le laisser seul

avec lui. Admete, en le quittant , lui dit

qu'il se repose de tout fur lui , & qu'il

l'armede toute íà puissance.

Polidecte dit à Hercule, qu'il se pré

sente à lui comme frere du Roi. Hercu

le lui répond, qu'il doit plutôt lui parler

comme organe des Dieux , que comme

frere du Roi, il pourroit le soupçonner

de s'être fait élire par le Peuple deLa-

lifle, & termine ainsi son Discours.

Remplissez les devoirs de votre ministere.

Xe défenseur desLoîx ne veut point s'y fous-

traire.

Mais du sentier prescrit ne vous écartez pas .

Et que le zele seul 4Ì"ge t0US v°$ Pas-

7^.ux jours de votre Reine , Hercule s'inte

resse ,

II dévoile les cœurs , pensez-y , je vous laisse.

Polidecte resté seul avec Adraste, dit

qu'il brave fa menace , qu'il a le Ciel

pour lui , que son piege a réiiísi , &

qu'Alceste ne peut éviter la mort qu'il

lui
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lui prépare. Adraste lui objecte qu'il eut

dû nommer la Reine , & craindre qu'un

íùjet ne la prévint. Il répond à cela qu'il

a voulu bannir tout íoupçon , & qu'il

doit toujours voiler le crime ; que d'ail

leurs il n'avoit agi que fondé fur la coa-

noiflànce du caractere du Theflalien , qui

affronte un trépas incertain au milieu

des combats ; mais qui craint la mort

quand elle est íùre, & qu'il la voit de

sang froid. U ajoute qu'il veut remplir

toute fa haine , qu'Hercule brûle encore

de íâ premiere flâme , qu'il veut le pu

nir de proteger la Reine , & qu'il lui

prépare un coup qui doitl'accabler. Qu'il

souhaite même de trouver en lui de la

resistance 3 qu'il accusera pour lors foa

amour des vengeances du Ciel, qu'il mef-

trà tous les Dieux & tout le Peuple con

tre lui , qu'il perira accablé íòus le nom

bre, qu'Alceste mourra malgré Ces ef

forts , & qu'Admete fuivra ses pas <

qu'un Esclave gagné doit plonger dar.s-

la nuit fa propre épée dans son sein , &

qu'enfin la conjoncture que secondera íâ

fauíse douleur , sera croire & dire le len

demain , & à tous les Grecs , que soft

frere desesperé, s'est percé lui-même,

8c n'a pû furvivre à ion épouse. Il fer

me l'Acte , en ordonnant à son Confi

dent d'aííembkr leurs amis, deleurfai'-

6 f s*
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ie prendre ; les armes, & de faire, s'il

le faut , que tout le Peuple séduit pren

ne sa défense.

ACTE IV.

Hercule ouvre son cœur à Licas, il

fait éclater le désespoir où il est de brû

ler encore pour Alceste, & déclare qu'il

n'est point de ceux qui s'applaudilfenc

d'un amour adultere , & qui se font une

gloire du deshonneur d'autrui. Admete

paroît penetré de douleur i Hercule le

console en lui representant que les Dieux

n'ont fait les grands revers que pour les

grands courages.

Comme il veut sortir pour aller aux

Autels découvrir la verité, il voit en

trer Polidecte , qui leur déclare que les

Dieux pressent la mort d'Alceste, que

tout autre sang leur déplaît, & qu'Ad-

rnete lui-même , s'il s'offroit , se verroit

refusé. Admete implore une seconde soi s

je secours d'Hercule , & fort en jurant

de désobéir aux Dieux , s'ils ne sont

pas satisfaits de la mort.

Hercule témoigne au Grand-Prêtre,

que son retour précipité l'étonne autant

que la rigueur des Dieux, & redouble

ses soupçons. Polidecte lui répond , qu'il

ne fait qu'obéïr au Ciel, qui l'in spire ,

.& qu'il est lui-même furpris du pei»
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cTégard qu'Hercule a pour ses Ministres.

Le fils de Jupiter lui replique , qu'il

connoîc son devoir sans qu'on l'en aver-

tiífe , qu'il sçaic distinguer les Dieux

d'avec leurs organes, & que quand ces

derniers s'éloignent du chemin prescrit ,

ils deshonorent ces mêmes Dieux qu'ils

servent. Je ne me reconnois point à ces

traits , repart Polidecte , ma conduite

í%le suffit pour me justifier.

Vous osez m'accuser , & dans le fond du

cœur

Vous nourriflèz peut-être une coupable ar

deur,

Peut-être vos desirs allument le tonnerre, ;

Qui tout prêt d'éclater gronde fur cette

; terre.

Comme il voit à ces mots , qu'Hercu

le change de couleur, il profite de cette

lumiere, & lui déclare, qu'après avoir

fait d'inutiles efforts pour sauver Alces-

te du trépas, il a du moins obtenu des

Dieux, qu'un áutre fut chargé du foin

de l'immoler. Et quel bras , s'écrie Her^

cule , osera la sacrifier ? Le vôtre , ré

pond Polidecte. Hercule s'emporte , en

protestant qu'il ne veríê du sang que

pour punir le crime , & que s'il est le

Ministre , Polidecte fera la victime. Po-

G v) lidecte
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lidecte lui dit , sans s'étonner , que

quand il devroit l'immoler fur le champ,

il ne peut s*empêcher de lui apprendre,

au nom de Jupiter , que fa resistance al

lume son courroux. Il paroît en mê

me temps , inspiré & finit par une Pro

phetie terrible , où il menace la Thes

salie des maux les plus affreux , & Her

cule lui-même » d'une mort honteuse,

s'il n'éteint dans le sang d'Alceste ,Az

flâme dont il brûle pour elle. A peine

est-il sorti , qu'Hercule donne ordre

qu'on le retienne dans le Palais de son

frere, de peur qu'il n'aille par ses dis

cours furieux soulever le Peuple. Ce

pendant il est lui-même effrayé de ce

qu'il vient d'entendre, & doute quelque

temps si son amour criminel n'irrite pas

les Dieux contre lui ; mais il íe ralîure

bien-tôt, en faisant reflexion qu'il adé.-

fendu la Reine avec trop de chaleur ,

que ses regards ont seuls éclairé le

Grand Prêtre , & que ce sont-là les

Dieux qui l'auront inspiré.

Ircas vient lui annoncer, que le Peu

ple est lôulevé,qu'Adraíte marche à leur

tête, & qu'ils veulent arracher du Pa

lais le Pontife & la Reine. Hercule íôrt

en s'écriant.

Peuple
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Peuple lâche & trop prompt à te laisser se

duire ,

Qui punit ks tyrans íçaura bien te reduirs-

. ACTE V.

Alceste témoigne à Polidecte la clou-*

leur où elle est de le voir retenu , 8c

profitant du trouble qui regne dans le Pa

lais , & de l'absenee d'Hercule & d'Ad~

mete, qui /ont occupez à reprimer l 'in

solence du Peuple , elle fort pour aller

s'immoler elle même au Temple.

Polidecte s'applaudit de la voir courir

au piege fatal que son adresse lui a ten

du ; mais fa joye est bien-tôt dissipée;

AJmere entre & fait entendre que tout

est tranquile, & que tout son peuple

ingrat a-fui devant Hercule & ìui. Poli

decte arrête son frere, & lui demande

s- 'û 3 mis le comble à ses forfaits , & s'il

ose fe feliciter d'une victoire impie. Ad-

mete lui répond, que c'est trop l'éblouir

pr de, fausses couleurs, & qu'Adrafte

peut-être n'est que son complice.

îrcas vient dire au Roi , qu'Alceste

est allée au Temple pour s'immoler el

le-même, & qu'il craint qu'Hercule ne

fc"t arrité trop tard pour la íâuver. Ad-

mete s'ecrie 3. qu'il va fuivre son exem

ple».
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pie , & que les Dieux auront deux vie-,

times au lieu d'une » dans le temps qu'il

est prêt, de lôrtir, Hercule lui ramene

Alceste ; & appercevant Polidecte , il lui

apprend que tous ses crimes font décou

verts , qu'Adraste son complice lui atout

revelé en expirant íòus ses coups , 8c

qu'il redoute la justice de ion Roi. Je

prévois mon arrest , & voilà ma répon

se, dit Polidecte , en se frappant d'un

coup de poignard ; je n'ai pû parvenir au

Trône de pere -, c'est- là mon plus grand,

crime, & je viens de m'en punir.

M. de BoiíTy , Auteur de cette Piece,

doit être content de Con fuccès , le Public

l'ayant extrêmement applaudie. Ce n'est

pas au reste le premier Ouvrage qu'il

donne au Théâtre ; mais c'est fa prer

miere Tragedie. On a déja plusieurs Co

médies de íâ composition , comme la Ri~

vale d'elle-même , en un Acte, {'Impa

tient , le Babillard , qui toutes ont étá

goutées du Public.

On apprend de Rome , que le i <f. du

mois dernier, on y fit l'ouverture du

Theatre de Capranica, par la represen

tation d'un Opera, intitulé \'Amour ge

nereux ; celui de la Paix par une Come

die nouvelle , qui a pour titre, {'Escla

ve supposé , celui de Jean-Domini-
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"íque Piòli , sur le Cours, par la Tragé

die de Coriolati, & lé nouveau Theatre

de M. Dominique Valleu, où étoit ci-

" devant l'Académie de France , par de»

Scenes Comiques , dont le principal su

jet se nomme La Mûtìde.

NOUVELLES DU TEMPS.

TtTR QJtr I E.

ON apprend de Constantinople . qu'il y a

des factions considerables dans le Corp*

des Jannislaires , au sujet de la maladie du

Grand Seigneur, pour faire tomber l'Empire

au fils aîné du dernier Sultan , & exclure du

Trône celui du Sultan regnant. On ajoû'te

que l'une des filles de Sa Hautesse devoir être

mariée au Gouverneur de Choczin, quoiqu'il

soit âgé de soixante ans : ce qui fait conjectu

rer qu'il fera élevé aux premieres Charges de

l'Empire, fi la santé du Grand Seigneur se

rétablit.

On assure que les troupes de Perse ont été

envoyées en quartier d'hiver dans la Geor

gie , après avoir mîs de fortes garnisons

dans toutes les Places conquises , & que

la Porte ne fòngeoit plus à faire le íìege

d'Ispaham. Ces Lettres ajoutent qu'il n'y

avoit plus aucun vestige de peste à Constanti

nople.

Le Parriarche de cette Ville a été exilé au

"Moi sSinaï, & le Grar.d Seigneur a approuvé

i'élection.
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l'élection qui a été faite du Metropolitain de

Nicomedie pour le remplacer.

Le Mufti a ordonné des Prieres publiques

dans toutes les Mosquées de l' Empire , àl'oc-

casion des nouvelles fâcheuses qu'on a reçûès

des frontieres de Perse »d'où Ton a appris que

le Seraskier Achmet, Pacha de Babylone ,qui

commande l'armée de S. H. s'étant avancé

avec ses troupes jusqu'à trois journées d'Ispa-.

ham , avoit été attaqué dans un défilé par lès

troupes du Chef des Rebelles , qui avoient eu

fur lui quelque avantage i mais cette nouvelle

merite confirmation

Russie.

LE bruit court qu'il a été resolu dans" le

Conseil de la Czarine , de faire agir offen

sive,n. rt la Flote Moscovite contre f Escadre

Angloise , aussi - tôt qu'elle sera arrivée dans

ces Mers. Dans çe dessein , on rassemble tout

ce qu'on peut trouver de Matelots dans les

Ports de Russie , mais comme il fera difficile

d'en avoir un aflez grand nombre , on croie

qu'on prendra les Soldats nouvellement enga-

Î;ez dans l'Ingrie & dans la Livonie pour y

iippléer. Par un Etat rendu public, la Flote

Russienne pourra être composée de cinquante-

deux Vaisseaux de Guerre, dix-huit Fregates ,

quatre - vingt - deux grottes Galeres , & cent

quatre-vingt de moindre force ; mais on croit

qu'il elì impossible de raísembler la moitié des

Matelots qui feroient necessaires pour former

íes équipages d'un si grand nombre de Bâti

ment.

La nouvelle qu'on avoit recite du Regle

ment des Limites des Provinces conquises fur

1* Perse , n'a pas été confirmée $ le Gouver

neur
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sieur de Derbent mande au contraire , que lîs

Commissaires du Grand Seigneur infiítoient

fur lá démolition d'Andreof, & des autrej

Porterefles voisines , & qu'ils exigeoient ce

préalable avant que d'entrer en Conference.

Il a été résolu de fortifier Tille de Nargin ,

tjui est devant la Rade de Revel , & de n'y

Ïlus recevoir les Officiers ni les Matelots de

Escadre Angloise , en cas qu'elle vienne se

poster cette année dans la même Rade.

La Cour particuliere du Crand Duc eft

considerablement augmentée , depuis quel*

Czarine Ta designé pour son successeur a»

Trône»

Pologne.

LÊ Roi n'a plus de fièvre , & S. M. se pro

mene dans ses appartemens. On doit tra

vailler à dessecher entierement les playes dfe

ses jambes. On mande de Varsovie , où le Roi

doit se rendre en litiere , qu'on y atrecdcií

pour cela un celebre Chirurgien de Paris , qui

devoir y arriver avant la fin du mois dernier.

On fit à Varsovie le n. Janvier i par ordr*

du Roi , l'ouverture du Carnaval , & Ton tra

vaille au Château à divers préparatifs pour

les Fêtes que S. M doit y donner. Onnecrqit

pas qu'elle fasse un long sejour en cette Ville

après son retour de Bialstock- Le bruit court

que ce Prince partira pour Dresde , où M. Pe

tit, Chirurgien François , qu'il a fait venir de

Paris, Taccompagnera pour lui continuer se*

ïemedes jusqu'à une parfaite guerison.

Le Tribunal de Petrikcw , qui avoir parà

très-moderé dans les premieres séances , a agi

depuis seditieusemenc contre les ordres dit

Roi , & les Mandcmens donnez par la Diete

Generale , cn faveur des Deputez de la hauté

Pologne»
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Pologne. Près de deux cens Gentilhommes

ayant pris les armes . on a été obligé de faire

marcher contre eux des Troupes de la Cou

ronne. On a appris depuis que ce tumulte

était appaifé.

Les Etats du Duché de Curlande s'assem

blerent le 18. du mois dernier à Mittau. On

ignore quelles ont été leurs Déliberations i

mais le Comte de Deveur , Lieutenant Gene

ral au service de la Czarine , a fait remettre à

l' Assemblée divers Memoires , & des Lettres

Îarticulieres de la Czarine > en faveur da

■omte Maurice de Saxe , auquel cette Prin

cesse a donné des assurances particulieres de fa

protection & de fa bienveillance'.

S v £ S E.

LEs Etats ont repris leurs Deliberations, 8é

le bruit se répand qu'ils ont approuvé le

frojíî d'Acte d'Accession au Traité d'Hano-

wer » que le Roi leur avoit fait communi

quer, & l'on assure qu'il fera publié le iS.de

ce mois.

AlUMASNr,

LE Duc de Bournonville, Ambassadeur Ex

traordinaire de S. M. C. arriva à Vienne se

lU.du mois, dernier , & prit son logement

dans un Hôtel du Duc d'Aremberg, situé

«ians un des Fauxbourgs , en attendant qu'on

ait prepare' le Palais de la Comtesse Bathiani ,

qu'oecupoit le Duc de Riperda , son préde

cesseur. . i

Le iz. du mois dernier , on publia à Vienne

une Ordonnance de l'Einpereur, pour l'aug-

menucion d'un bataillon dans chaque Régi

ment
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tfient d'Infanterie , & d'un escadron dans ceujï

de Cavalerie- Il y eut le lendemain des ordres

exprès aux Commandans de six Regimens

d'Infanterie & de quatre de Cavalerie , de se

tenir prêts à marcher. 1

Qn depêcha un Exprès de Vienne au com

mencement de ce mois au Comte de Kinski ,

qui est présentement à la Cour de l'Electeur

Palatin,- pour lui donner ordre » selon le bruie

qu'on a fait répandre , de se rendre incessam

ment auprès du Roi T. C.

Le Comte Guy de Staremberg partira dans

peu de Vienne pour l'Efpagne , cû il comman

dera en Chefles Troupes de S. M. C. qui lui a

accordé , ì ce qu'on allure , une pension de

arooo. pistoles par an.

M. Beza , fameux Banquier de Vienne , a

fourni à l' Empereur deux millions de florins *

qui lui ont été remis de Madrid par la voye

de Genes.

Le Baron de Riperda a été nommé pâr 5.

M. I. Grand Maréchal de la Cour de l' Archi

duchesse, Gouvernante des Pays- Bas.

Italie.

LE bruit court à Rome que le Pape a pxó«

mis au Cardinal Bentivoglio , de corn-

ÎTendre le Prince Emmanuel de Portugal dans

a prochaine promotion qu'il Tera pour les

deux places vacantes dans le Sacré College ,

aussi-tôt que le Roi de Portugal aura fait con-

iioître que cette promotion lui fera agréable^

Le bruit court qu'on a presenté au Grand

Maître de Malthe un projet, par lequel la

Religion pourra augmenter son Escadre sans

aucuns frais. Il ne s'agit que d'engager le

Pape & les Puissances Catholiques à fournir

des
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des fonds que le Grand Maître employerït

la construction de plusieurs Vaiflèaux unique

ment destinez à faire des Esclaves Turcs >

qu'on échangera ensuite sans rançon contre

un pareil nombre d'Esclaves Chrétiens.

On écrit de Milan , qu'on afaic sortir par

ordre de l'Empereur les Troupes qui étoient

dans Novello & Monforte , Fiefs que S. M. I.

est convenue de ceder au Roi de Sardaigne.

Ces Troupes font passées à Novarre , où l'on

a envoyé pendant le mois dernier beaucoup

de provisions & de munitions de guerre.

On mande de Venise que les Corsaires de

Dulcigno ont été contraints par le Grand

Vkir , de consigner entre les mains de son

Tresorier jc»oo. Sequins , pour fureté de la

promesse qu'ils ont fait faire par leurs Depu

tez à Constantinople, de ne plus courir fur lds

Navires Chrétiens , de quelque Nation qu'ils

puissent être. }.-

Espagne*

ON écrit de Portugal que la nuit du ir. aOf

i6é , Decembre dernier , on ressentit i

Porto des secousses réiterées d'un tremble

ment de terre , qui , malgré fa violence , nra

cependane cause aucun dommage considera

ble.

Il n'y avoit íe 18. du mois dernier dans le

Carrìj? de Saint Roch que 7*00.^ hommes1,

qu'on employoit à fortifier le Cap" de Carne-

ro. Les autres Troupes destinées pour ce

Camp , étoient encore dispersées , tant aux

environs de Malaga que dans le Royaume

de Grenade ; mais on croit qu'elles font '

en marche pour íe rendre au Camp, où la

Sfosse artillerie est arrivée pat terre ,: St

1»
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les autres munitions de guerre fur des Tarta

nes qui ont passé à la vûë des Vaisseaux de

Guerre du Contre- Amiral Hopscn, fans qu'il

ait fait aucun mouvement pour s'opposer au

débarquement : ce qui fait c; oire que ce Com

mandant de l'Efcadte Angloiíe a des ordres

précis de ne pas commencer les hostilite*.

Le bruit couroit à Madrid au commencer

ment de ce mois , qu'il avoit été défendu fous

peine de la vie aux Peuples de l'Andalousie •

d'avoir aucui e communication avec les Ha-

bitans de Gibraltar , & que le Gouverneur de

cette Place en a fait sortir les familles ifpa-

gnoles& Juives qui y étpient établies. <

Le Comte de Las- Torres , qui commande

les Troupes du Roi dans l'Andaloufîe , a écrit

à -S. M. que s'étant avancé du Camp de Saint

Roch vers Gibraltar pour en examiner les

dehors , le Colonel Kane , qui en est Gouver

neur , lui avoit fait dire qu'en consideration

de fa personne , il avoit empêché qu'on ne fit

feu sur ses gens ; qu'il l'avpit prie de ne pas

s'exposer une íeconde fois , $c qu'il l'avoît

engagé à entrer dans la Ville avéc quelques

Officiers ; qu'il lui avoit paru qu'il étoit par

faitement bien muni; que la Garnison étoit

nombreuse, & que les fortifications étoient

en bon état ; qu'il étoit convaincu que la

léuslìte du Siege qu'on vouloit entreprendre,

seroit très-douteuse, d'autant plus qu'il feroir

impossible d'empêcher l'entréedes secours &

des rafraîchissémens.

Des Lettres posterieures du Camp de Saint

Roch , portent qu'il y a présentement ic. à

nooo. nommes dans le Camp , & que l'ar-

trllerie est arrivée ; qu'elle consiste en 130.

canons, dont il n'y en a que 14. ou if.de

fente , & en 38. à 4©. moitiers } qu'on com-

rnenjoif



37i MERCURE DE FRANCE.

ínençoit à faire des provisions de fascines : cff,

qui faifoit présumer qu'on ne seroitpasen-

,côre long-temps fans dresser les batter ies , &

qu'on ne croyoit pas que toutes les Troupes

qui doivent se rendre au Camp dussent mon

ter à plus de 10. ou xiooo. hommes.

Grande-Bieiagne,

ON apprend de Londres du *». du mois

dernier . que ce jour-là le Roi se rendie

,à la Chambre des Pairs pour Pouverture du

Parlement ; & qu'ayant mandé la Chambre

des Communes , S. M. fit un Discours , dans

lequel elle leur fit connoitre ce que la Na*

eion devoir craindre des Alliances secreites 8c

offensives , conclues entre l'Empereur & le

Roi d'Espagne , les exhortant à défendre leurâ

droits contre de tels engagemens , qui étoient

contraires aux Traitez les plus solemnels. Le

Roi , après leur avoir fait part des avis cer

tains qu'il a reçus , qu'un des Articles secret*

.de ces Alliances est favorable aux prétentions

du Chevalier de S. George , il leur fit voir

quë d'abandonner à l'une de ces Puissances ,

le Commerce . dont les Anglois font en pos

session, & à l'autre, Gibraltar & Port Ma-

hon , ce seroit Tes mettre en état d'executer

leur dessein. S* M. leur fit remarquer , que

s'il n'avoit pas prévenu l' effet des projets de

la Czarine dans le Nord , par l'envoi d'une

Escadre dans la Mer Baltique & dans le GoL»

fe de Finlande ; cette Princesse auroit été en

état de donner de puiíTans secours aux deux

Puissances susdites. Ces considerations ne

permettant pas au Roi , ni aux autres Puis

sances ses alliées , avec lesquelles il entre

tient une paifaite union » d'être spectateurs
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oliïfs , & de ne pas prendre les précautions

convenables pour leur propre íeureté & pour

la cause commune de l'Europe, S. M. déclara

qu'à l'imitation du Roi T. Ch & des autre?

Puissances , qui ont accedé au Traité d'Hano-

ver , elle ne pouvoit se dispenser d'entretenir

le nombre de Ti oupes suffisant , & d'avoir en,

mer les Escadres neceííaires pour prévenir les

desseins de ses ennemis ; qu'elle attendoit de

son Parlement les mêmes témoignages de zele

& d'affection que les années précedentes , &r

même de plus grands efforts , s'il en étoií

besoin.

Les Communes étant repournées dans leur

Chambre , firent la lecture du piscours dii

Roi , & le même jour èlles resolurent de pré

senter une Adresse à S. M. pour la prier de

donner incessamment les ordres convenables

à la íureté de l'Etat, & l'assurer qu'elles lui

fourniront avec joye le? subsides qui lui se

ront necessaires pour le mettre en état de te

nir ses engagemens avec ses Alliez , tant pour

Tavantage de la Nation , que pour la tran

quillité generale de l'Europe.

Le meme jour , les Seigneurs resolurent de

faire une Adresse qu'ils preíènterent au Roi,

le 19. au soir , par laquelle iís remercioient

S, M. de fa Harangue , & témoigner leurs re- .

cpnnoíflances des sages mesures qu'elle a pri

ses pour détourner les dangers dont l'Angle-

terre étoit menacée, & pour l'assurer d'une

fidelité continuelle & inébranlable. Le Roi

les aííura dans fa réponse , qu'ils pouvoient

compter fur ses efforts pour affermir le bon

heur, de ses Sujets.

Le 3.0. on proposa dans la Chambre des

Communes, d'accorder un subside à S. M. &

ínsuitc les Communes se rendirent par Dé.

v puteg
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jnitezau Palais de S. James , où elles presentè

rent leur Adrefle au Roi , qui leur répondit >

qu'il étoit certain que les assurances qu'elles

lai avoient données d'un prompt secours pour

la défense des droits & des privileges de lbn

peuple, confirma oient ses Alliez dans, leurs

iivorables dispositions , & feroieru connoî-

tre à ses ennemis l'incertitude de leurs entre-

Îriscs contre le repos & ja tranquillité de

Europe.

La même Chambre consentit le r. de ce

mois i une augmentation de Sooo. hommes

pour les Trou pés de terre, & elle accorda à

S.M. 10000. hommes pour le service de mer

pendant la presente année.

Les Regimens de Pococfc , de Hayes , 8c de

Middleton , qui font , arrivez d'Irlande i

Portsmouth , ont été embarquez sur la Flo-

te du Vice- Amiral Wager , qui est encore à

Spithead à cause des vents contraires.

£î Des Lettres de la Jamaïque du 14. No

vembre dernier portent , que la plupart des

Plantations de cette Isle avoient éte détrui

tes par un .Ouragan furieux , qui avoit fait

perir dans les Ports près fde 40. Navires ,

dont les Matelots sauvez du naufrage , éroienc

allez prendre parti fur les Vaiíïèaux de l'£f-

cadre du Vice- Amiral d'Hosier. Ces Lettres-

ajoutent , que ce Vice- Amiral , ayant sçû que

le mauvais air faisoit perir beaucoup d'Es

pagnols à Porto-Bello , & que craignant que

la maladie ne se communiquât aux Equipages

de ses Vaifleaux , il s'étoit retiré avec son Es

cadre dans la Baye qui est vis-à-vis Tolu, à

quelques lieuës de Carthagene , oiì l'air est

^eaucoup plus sain. 0

' Le 30 du mois dernier , le Vice-Amiral

.Charles Wager mit à la voile de Spithead,
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svec les Regimens destinez à renforcerla «Gar

nison de Gibraltar; & comme le vent a «té

très- favorable pendant plusieurs jours , est

espere que l'Eícadre qu'il commande» arri

vera astez- tôt au Détroit , pour faire entres

dans Gibraltar tous les secours dont cette

Place peut avoir besoin.

Le 1 1. de ce mois , le Lord- Maire , les A],

dermans , & le commun Conseil de la Ville

de Londres, allerent au Palais de S. James,

présenter une Adresse au Roi , pour le remer

cier d*s foins prudens que S. M. a pris jus.

qu'à present , pour s'opposer aux desseins

injustes & chimeriques de ses -ennemis , &

pour l'aflurer que les Habitans de cette Ville

Seront toujours prêts de sacrifier leurs vie*

& leurs biens pour la de'fenfe du Roi , de

son .Gouvernement , & des Constitutions de

-FEglife & de l'Etat. S.M. après leur avoir

fait une réponse très-gracieufe , accorda le

Titre de Chevalier à Messieurs Guillaume Bil-

Jiers,Edoùard Bellamy& Jean Thompson, Al-

dermans,& à M. Guillaume Ogborn , l'un des

Sheriffs. Tout le Corps de Ville .fut traité ma

gnifiquement auPalais,& il y eut plusieurs ta

bles , où se trouverent le Chevalier Robert

Walpole,leVicomte de Townscnd, les Ducs de

Jtfewcastje, de Devonshire, de Kingston , de

Dorset , de Grafton , & pluíieurs' autres

Grands Officiers de la Couronne. Le Roi,

par une distinction particuliere , ordonna,

qu'on mit le Carosse & les Chevaux du Lordr-

Maire fous les remises & dans les Ecuries

de S. M.

Le ii. de ce mois , les Communes en gran l

Comité,refolurent d'accorder au Roi 19907 iA.

*7 s.8.î- sterlio pour l'ordinaire de la Marine,

y compris ks Officiers qui sent à. la demie
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paye., & iooooo. livres sterlin pour la dépen

se extraordinaire de l'Artillerie , tant du íerr

vke de terre de ce Royaume, que des muni

tions extraordinaires envoyées à Gibraltar 8ç

ailleurs.

Le bruit epurt que la République d'Hol

lande a resolu de joindre à l' Escadre Angloi-

íè , qui doit aller dans la Mer Baltique , huit

de ses Vaisseaux de Guerre, un Brulot, & un

Bâtiment servant d'Hôpital.

Le Capitaine Harrjr , fils da Comte de

Briítol ; a été fait Capitaine de Biulot^ nom

mé le Poole , qui doit aller incessamment por

ter des recrues à Gibraltar , dont la Garnison

fera dans peu de deux mille sept à huit cens

hommes.

Hollande, Pays-Bas.

LA Province de Groningue a donné son

consentement à la seconde augmentation

de Troupes de la République, & i la levée

des fonds necessaires pour les Fortifications 8c

les Magasins.

NAISSANCES DES P ATS

Etrangers.

LE ii. du mois dernier, Dona Catherine

Zeifirina Salviati , épouse du Connétable

Colonne , accoucha à Rome d'un fils , qui sijt

baptisé le même jour dans l'Eglise des douze

Apôtres , & nommé Francois-Joseph-Antoi-

ne- Nicolas Vincent- Anastase- Ignace- Jean Je-

rônse-Gaspar- Balchaïar- Melchior.

m FRANCE.
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FRANCE,

Nouvelles de la Cour, de Paris , CJV«

LE' 16. du mois dernier, l'Abbé B*-

glion de la Sale', Evêque d'Arras,

fut sacré dans PEglisc du Prieuré de

S. Martin des Champs , par i'Archevê-

que de Cambray, assisté de l'Evêque,

Comte de Châlons, & de l'Evêque de

Couferans.

Le 1. de ce mois , le Recteur de l'U-

niversité , accompagné des Officiers des

[Nations , & de plusieurs Députez des

Facultez, alla à Marly , où il eut l'hon

neur de présenter un Cierge au Roi, se

lon l'ancienne Coutume. Il eut auûì

l'honneur d'en présenrer un à ía Reine.

Le même jour , le Pere Commandeur

des Religieux de la Mercy , du Con-

vent du Marais , accompagné de trois

Religieux de fa Maison , eut l'honneur

de présenter un Cierge à la Reine , pour

satisfaire à une des conditions de l'éti-

blissement de ces Religieux , fait à Paris

•en 161 5. & par lequel la Reine Marie

de Médicis , qui fonda leur Maison , vou

lut que, ces Religieux h reconnussent ,

Hij SS

1

S
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ëc toutes les Reines de France , pour

leur Fondatrice : elle les chargea de ieur

présenter tous les ans, en signe d'homma

ge , un Ciçrge à la Purification.

, Le Marquis d'O , Lieutenant Gene-

neral des Armées Navales du Roi, doit

commander l'Eícadre qu'on arme dans

divers Ports. Le jeune Marquis de Gon-

ydrin , petit-fils du Duc d'Antin, & fre

re du Duc d'Epernon ,doít faire íà pre-

-miere Campagne fur cette Escadre en

qualité de Garde-Marine.

Le 31. Janvier, les Chefs & Admi

nistrateurs de l'Archiconfrerie Royale

des Chevaliers , Voyageurs ix Palmiers

du S. Sêpulchre de Jeruíalem , érigee

par S. Louis , Roi de France, en l'an-

-née rj.54.- & fondée par Louis X. dit

Hutin , dans l'Eglise des Cordeliers du

,GrandConvent de Paris,eurent Thonneur

de rendre leurs respects au Roi & à U

•Reine , en présentant des Cierges, fuivant

la coutume , & Leurs Majestez , en leur

faisant des liberalitez, ont bien voulu les

assurer de la continuation de leur Royale

Protection.

Le Roi a accordé une Loterie aux

Carmes Déchaùlïezde Bordeaux, pour la

^construction & perfection de leur Eglise.

Elle est ouverte depuis le 1. Decembre

jáernser , & doit finir à pareil jour de

çetce
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cette année. On la tirera à la fin de

chaque mois , en presence des Juratsde

Bordeaux. Les Billets font de 20. sols;

il y aura un Lot de 10000. livres &

les autres à proportion des sommes

qu'on aura reçues. Les Lots/eront payez

comptant íâns aucune diminution.

L'on, apprend par des Lettres de Mal

te , que depuis quelque temps , plusieurs

Chevaliers s'aflemblent pour conferer

fur les Sciences & 'les Belles-Lettres,

& qu'ils ont jetté les' premiers fonde*

mens d'une Académie. Voici deux Corn-

plimens , qu'on nous prie avec instance

de rendre publics, que le Président de

cette nouvelle Académie a fait au Com

te d'Harac , General des Galeres de Mal

te » & au Chevalier de Saxe , qui

fait ses Caravanes fur les Vaisseaux de

TOrdre. 4 .-. .

Au Comte d'Harad -.t

m L*Académie est pourvue de Sçâr

», vans ( on peut le dire fans flaterie )

» & son enfance est pleine de merveil-

*> les ; cependant elle a lieu de s'ap-

»plaudir du choix qu'elle a fait de vo-

»tre Excellencei & fa furprise est

s, voir dans une si grande jeunesse tan

« d'érudition. Mars aujourd'hui va vous

H iij 5 distraire
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«distraire i i' Académie perd le flatrí-*

••beau qui l'éclairoit, les lauriers seul»

* que votre Excellence va cueillir la

» consolent , & l'éclat en rejaillira sut

» cette Compagnie. Elle m'a fait l'hon-

» neur de me nommer pour vous té-

» moigner la part qu'elle prend à vo-

» tre élevation ; elle ne pouvoit.choisii

9 personne qui s'y intereflât davantage.

Ait Chevalier de Saxe.

» Quelle joye en ce jour , mon Prin>

» ce , le Public charmé de votre heureux

m retour , ne sçait l'exprimer , il lailíè

«» à l'Académie le soin de le dire, ôc le

» nouveau Conrart se charge d'autant

• plus volontiers de cet emploi , qu'il

» est lui-même plus rempli de cette

» joye.

» Apres avoir envié long-temps aux

m Vaiíseaux le bonheurde vous posteder,

» nous en jouirons , & l'on connoîtra

» que vous joignez à une naiflance au-

» guste le talent de vous faire aimer :

>' que de graces reunies en vous ! que de

» choses à vanter ! je me tais pour mé-

» nager votre modestie.

» Il faut donc se borner, mon Prince,

» à vous prier d'aimer les Sçavans , à

» l'exemple de Frederic , Duc de Saxe ,

qui
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,s qui fonda l'Univerfité de Leypsic \ *

» sa valeur Sc les guerres qu'il z entre-

» prises , seroient moins connues íàns le

» secours de l'Histoire. Honorez , je vout

n en supplie , d'une bienveillance parti-

» culiere , l'Académie des Sciences de

» Malte , dont le Corps n'est occupé qu«

* du desir de vous plaire.

Sur la fin du mois dernier , le Prince

de Tingri , piésertta au Roi un Canard,

ou espece d'Oiseau de riviere très-sin-

gulier, qu'il avoic tué dans ses Terre*

près de Beaumont. Sur le champ, le Roi

î'envoya au sieur Oudry pour le pein-

àík , ce qu'il a fait avec le zele & l'em-

prestement que demandoit un tel ordre.

Et pour le mieux representer » il en á

fait deux dans le même Tableau ; l'un

vu pardevant, & l'autre par derriere; il

l'a placé fur le bord de l'eau , dans de*

roseaux , près d'un vieux morceau d'Ar

chitecture , avec un vase renversé. Dans

le fond j on voit un Païíâge qui rend ce

Tableau rrès- agréable. Le 10. de ce mors,

le sieur Oadry eut l'honnetìr de le pré

senter à Sa Majesté, à Marly» qui en fut

très-contente.

„ M. Petit 3 très-habile Chirurgien dé

Paris , de l'Académie Royale des Sciín-

* L'Univerfité de Leypsic, fondée Pan 140*.

par Frederic le Guerrier » Duc de Saxe. • î

H iiij ces
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ces , partit en poste , fur la fin du moi»

de Decembre dernier pour Varsovie, où il

arriva le zo. Janvier ; il sut conduit de

là au Château de Bialstock , où il avoit

été mandé par le Roi de Pologne, qui y

étoit resté malade d'un mal survenu à ía

jambe , pour traiter S. M. qui le reçût

très - gracieu sement.

Sur les repreíentations faites au Roi

par pluíieurs personnes , que la reduc

tion des. rentes yiageres les privoit de !eur

fubsistance , & que leurs acquisitions

provenoient de leurs anciens patrimoi

nes, M. de Machault, Conseiller d'Etat,

a été nommé par Arrest du 2Î.JÊÍ-

vier, pour dresser Procès verbal des re

presentations de ceux qui seront dans le

cas, qui ne seront cependant reçues ,

qu'en rapportant un certificat du Notai-

le, comme les Proprietaires ont fait fai

re leurs reductions , suivant la disposition

de l'Editde réduction, & que mention

en est faite fur les Contrats. M. Olivier,

ci-devant Receveur General de la Cham

bre de justice , a été nommé pour travail

ler fous les ordres de M. de Machault ,

à'l'examéh des parties des rentes viage

res , dont les origines sont prouvées. *

Le Roi a créé six Compagnies franchesi

de cent hommes chacune , pour aller en

parti. _ ^ ;. j

' * - L ' S»
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S. M. fait armer à l'ordimire deux

Fregates , pour aller fut les Côtes de

la Martinique, empêcher le Commerce

Etranger.

Le i. de ce mois , fête de la Purifica

tion de la Vierge , le Concert spirituel

recommença au Château des Tailleries-.

On y chanta deux beaux Motets de feu

M. de la Lande , Notus injudaa Deus ,

& Cantate Domino , qui furent chantez

avec toute la justeíse possible. Mlle An-

tier s'y fit admirer, à son ordinaire, dáns

les morceaux qu'elle chanta. Le sieur

Francisque, ordinaire de la Musique du

Roi , chanta entre les deux Motets une

Cantate Italienne , qui fut fort goûtée.

Le même Concert doit recommencer le

2 5. de Mars, fête de l'Annonciation ,

& le 5 o. du même mois y Dimanche de

la Passion.

Le Roi a accordéau Marquis deVássé';

l'agrément du Regiment Dauphin Dra

gon , dont M. Baunier a traité avec lui. ,

Le 1. Fevrier , la Reine entendit l*

Mesiè dans la Chapelle du Château de

Marly , 8c S. M. communia par les

mains de l'Evêque- Comte de Châlons,

son premier Aumônier. L'après midi ,

L. M. revinrent au Château de Versail

les , & le soir la Reine alla entendre le

Sal ut dans i' Eglise des Recollets,,

H v Le
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Le ». Fête de la Purification de la

Vierge , les Chevaliers , Commandeurs

òc Officiers de l'Ordre du Saint-Esprit,

se rendirent vers les onze heures du ma

tin dans le Cabinet du Roi, d'où S. M.

alla à la Chapelle du Château de Veríail

les, étant précedée du Duc d'Orleans ,

du Comte de Cbatolois , du Comte de

Clermont, du Prince de Conty , du Duc

du Maine, du Comte de Toulouse, 9C

des Chevaliers , Commandeurs & Offi

ciers de l'Ordre. Le Roi , devant lequel

les deux Huissiers de sâ Chambre por-

toient leurs Maífes , étant er*tré dans la

Chapelle , TArchevêque d'Aix , Prelat

Commandeur de l'Ordre, présenta un

Cierge à S. M. Le Roi assista à la Pro

cession qui íè fit dans la Cour du Châ

teau ; & à la grande Messe celebrée pon

tificalement par le même Prelat. Enfuite

S. M. sut reconduite à son appartement

dans Tordre observé en allant à la Cha

pelle. La Reine , accompagnée des Da

mes de fa Cour , entendit la grande

Messe dans la Tribune. L'après midi ,

L. M. assisterent à la Prédication du P.

Surian Prêtre de l'Oratoire , & ensuite

aux Vêpres.

Le même jour, on celebra la premiere

Melle dans la nouvelle Egliíe Paroissiale,

hâtie dans le Parc aux Cerfs , à Ver/âil-

c • les.
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les. Les Recolets ont été choisis par Je

Cardinal de Noailles , Archevêque de'

Parts , poHr y faife les fonctions curiales,

8c pour la desservir.

Le 4. le Roi & la Reine pártirent de

Versailles pour retourner à Marly.

Le 1 Ç. jour auquel le Roi entroit dans

la dix - huitième année de son âge , S. M.

reçût à cette occasion les complimens des

Princes & Princesses dù Sang , & des

Seigneurs & Dames de la Cous.

Le 1 6 . le Roi entendit la Messe dans

la Chapelle du Château de Marly , après

avoir reçu les Cendres des mains du Car

dinal de P^ohan , Grand-Aumônier de'

France. Le même jour, la Reine reçâc

les Cendres des mains- du Cardinal de

Fleury , ion Grand-Aumônier. ,

Le Roi a donné l'Abbaye de la Frena-

de, Ordre de Cîteaux , Diocèse de Sain

tes, â l' Abbé Savalettë, Conseiller ati ;

Grand-Conseil , & le Prieuré perpetuel

de íaint Louis de Rouen , Ordre de saint

, Benoît , à la Dame de Briquemaure.

L'Abbaye de Beaucaire , Ordre de íaint

Benoît, Diocèse d'Arles , vacante par lá

démission de Madame de Lópis de la' Pare»

a été donnée à la Dame Esprit - Gabridle

de l'Epine , Religieuse de la même Ab

baye, à la charge de 500. liv. de pension

H vj pour
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pour ladite Dame de la Fare* " - '

L'Abbaye de íàint Sulpice , Ordre de

saint Benoît , Diocèse de Rennes , va

cante par la démiíïïon de la Dame de

Villemeneut , en faveur de Madame

d'Aubeterre , Religieuse du même Or

dre, à la charge de 1500. liv. de pension

pour ladite Dame de Villemeneut.

Réception de M. de Pontcarré en la

furvivance de la Charge de M. son

Pere, Premier President du Parlement

de Normandie.

EXTRAIT des Registres du Parlement

de Rouen, du Mercredi 4. becembre-

1726.

x, 'XJTr le President le Roux d'Esne-

» «IVjLval a donné ordre au Greffier

» d'aílembler toutes les Chambres , &

» icelles aísemblées , y compris les Re-

» quêtes du Palais.

5) M. Baudouin du Bastet, Doyen de

» la Cour , a fait rapport de la Requête

» présentée à icelle par M- Geoffroy-

»Macé- Camus de Pontcarré, Cheva~

» Mer, Baron de Mafflie, Conseiller du

» Roi en tous ses Conseils , & Maître

n des Requêtes ordinaire de son Hôtel,

» pourvu en furvivance de la Charge de

» Pre-
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Premier Preíident en ce Parlement ,

" dont est àctuellement pourvû M. Nico

las -Pierre Camus 3 Chevalier , Sei-

» gneur de Pontcarré , son pere., & lec-

» ture faice de ses Provisions.

» L'affaire mise en déliberation , il a'

» été arrêté que ledit M. Geoffroy-M a-

» cé-Camus de Pontcarré fera reçu de-

» main à neuf heures en ladite Charge

de Premier President en ce Parlement,

» en furvivance de M. son pere, icelui

» dispensé de l'inforniation de vie &

» mœurs , & de la lecture des articles de

» Foi ; & à cet effet , ordonné à Maître de

), Boutigny , Notaire - Secretaire de la-

» Cour , d'aller en son Hôtel de la parc

» de la Cour, Pavertir de la présente'

» déliberation : ce qu'il a fait,& Meffieurr

m se sont retirez.

Du Jeudi 5. Decembre 1J16.

n Monsieur le President d'Eíheval a

s> fait assembler les Chambres , & icelles

n astemblées, y compris les Requêtes du

» Palais.

» Lecture a été faice des Conclusions

» du Procureur General , mises fur la

» Requête de M. Geoffroy- Macé, Camus

»de Pontcarré, Maître des Requêtes,

» du |our d'hier,après quoi mondit Sieus?

» de Pontcarré est arrivé au Palais , est

«►monté par le grand Escalier 3 a pasle la

««Salle
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m Salle des Procureurs , la grande Salle

» des Audiences au milieu des Cinquan-

» ceniers Sc Arquebusiers, qui formoienc

»deux hayes , est eruré«en la Grand'-

»' Chambre , & a été conduit par le

«•Greffier par derriere les battes, &

» étant arrivé au Bureau de M. le Presi-

» dent , il s'est mis à genoux fur un car-

,» reau de velours semé de Fleurs de Lis

» d'Or i 8c ayant mis la main fur le faine

» Evangile , tenu par M. le President le

» Roux d'Esneval,il a prêté le serment

«ordinaire » & mondit Sieur le Presi

dent le Roux d'Esneval lui a prononcé

» íbn Arrêt de réception en ladite Char-

» ge de Premier President eh ce Parle-

" ment, par furvivance de M. son pere , 8c

" lui a dit de prendre fa place ; après quoi

» mondit Sieur de Pontcarré a été recon-

» duit par le Greffier par derriere les

» bancs, jusqu'à Feutrée du Parquet , qui

» est proche la porte par où il est entré;

» & en coupant le Barreau , il a traversé

n le Parquet , saluant Meísieurs , qui

}, étoient de bout , le bonnet à la main,

» pour aller prendre fa place , où étant,

» & après avoir íalué Meísieurs, il a mis

» son Bonnet fur fa tête , 8c a parlé en ces

» termes :



FEVRIER. 17*7. **>

Mess iiuri,

» Plus j'approche de cet auguste Tri-

» bunal , & plus je sens l'élevation de la

a» place que vos fuffrages m'ont confir-

» mée. Je vois dans cette illustre Com-

» págnie les vertus qui font les grands

» Magistrats ; une sagesie profonde qui

»' préíente à vos yeux le parti le plus

»» équitable î une prudence refléchie 8c

» fortifiée par une longue experience *

»' qui vous íert de flambeau pour la dé-

» ciíìon des affaires publiques , & de cel*

P les qui ont pour objet les interêts du

» Prince , & celles des Peuples de cens

» Province.

» Je dois reconnoître votre superio*

» rité par tons cés avantages qui vous

«distinguent avec prééminence , mais

» j'ose me flatter que ces mêmes qualitez

» me deviendront communes , par l'ar-

» tention ía pins ícrupuleuse que saurai

» à vous fréquenter $ vos exemples fe-

» ront des modeles pour moi , & je re-

» garderai vos conseils comme de fideles

» guides dans les jugemens que je ferai

» aífez heureux de rendre avec vous.

»• Ne ferai- je point trop présomptueux

» de croire que de tels íèntimens

» vous engageront à m'accorder votre

» estime
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«•estime & votre bienveillance ; permet*

» tez- moi d'en avoir une idée aufli ffat-

» reuse relie naît de la justice que vous

» ne refusez jamais à ceux qui íçavenc

» vous respecter.

» Je reslèns vivement le bienfait du

» Roi î mais ce bienfait , quelque pré-

» cieux qu'il me soit par sa propre éten-

*» due , me sera encore d'un grand prix ,

fi si vous m'honorez"de vos bontez , qui

» m'attacheront par les liens les plus

» e'troits de la reconnoissance à cette au-

» guste Compagnie , dont vous êtes ,

» Monsieur» un Membre également re-

» commandable , & par le mérite , 8c

» par la naissance.

» A ce Discours , M. le President le

» Roux d'Esneval , a répondu ainsi qu'il

»• fuie au nom de la Compagnie.

Monsieur,

» Votre merite personnel & les ver-

» tus de vos Ancêtres, vous attirent une

» grace du Roy , que la singularité rend

» encore plus honorable. Les prémices

»de vos travaux exercez fous les yeux

» de Sa Majesté , une application fruc-

wtueufe, rheureu-se imitation des rares

»talens que nous voyons briller dans

» votre illustre pere, tous ces avantages

vous
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h vous conduiíent à la tête de ce Corps

» auguste , vous y trouverez , Monsi eur^

» de ces celebres témoins de votre capacité

» ils sont formez fur le modele fucceísif"

»de ces premiers Magistrats que le Roy ,

» pere du peuple, accorda aux vœux de

» notre Patrie ; vous y rcconnoîtrez de*

w cœurs imbus de principes de i'honncur ,

» génies penetrans dans la profondeur

»des Loix ; ils vous representeront la

j) majesté du Sénat, ils vous feront ai-

»mer la sageíse de ses Reglemens.

«Notre principal objet est le desir de

»la concorde , nous esperons entretenir

»avec vous l'union si convenable entre

» le Chef & les Membres, & si neces-

wíàire à la conservation du bon ordre.

"Nous acceptons. Monsieur, avec

»' reconnoissance , Paugure favorable que

,»vous venez de nous en donner, il est

» auísi gracieux pour la Compagnie qu'il

»est eíïentiel au bien public de la Pro-

» vince. I

» Ce sait, M. de Pontcarré est íòrti

» de sa place , a. traversé le Parquet ,

» comme il avoit sait en entrant, & est

"allé dans le Cabinet doré ; d'où sortant

» un moment après, il est rentré avec

» M. le Premier Président son pere , qui

» a pris fa place ordinaire & lui la sienne

"de Maître des Requêtes, au-dellus de
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» M. le Doyen , ensuite M" ont monte'

» à l'Audiance , où M de Pontcârré le

• fils, re«jík Premier President en fur-

»vivance, a pris fa place de Maître des

«Requêtes, au-dessous de M. de Gas-

» ville, aussi Maître des Requêtes 8C

» Intendant de la Generalité de Rouen j

• 3c au-dessus de M. de. Pontcarré de

»Viermes son frere, aussi Maître des

» Requêtes j étanc tous trois au dessus

» de M. le Doyen. W

Bien des gens ont remarqué que ltí

Carnaval a été plus célebré cette année ï

Paris , qu'il ne l'avoit été depuis quel

que temps. Le peuple s'est livré à la

joye plus qu'à l'ordinaire. La rué" & le

fauxbourg S. Antoine étoient pleins de

inonde, à pied, à cheval , & en carrosse,

pour y voir les Mascarades , dont quel

ques-unes étoient aflèz plaisantes. Les

Spectacles ont paru beaucoup plus fré

quentez , & l'on â vû d'ailleurs diverses

Aííèmblées avec jeu .collation, Concerts,

Bals, &c. Les Bals publics qu'on donne

fur le Théatre de l'Opera, ont été ren

dus beaucoup plus agréables par diverses

Mascarades qu'on y a introduites fur la

fin du Carnaval , & qui ont fait beaucoup

deplaisir. On y a dansé , outre les Me

nuets à deux 5c à quatre, plusieurs au-

• • ties
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tres danses particulieres , quantité de

contre-danses , dans lesquelles , huit ,

douze & jusqu'à seize personnes dansent

ensemble avec beaucoup de vivacité, Sc

une extrême varieté de pas & d'attitu

des. Quelques noms de ces danses qu'on

a- retenus , paroîtront peut-être assez plai

sons , comme les Rats , Jeanne qui faute*

l'Amitié, le Poivre, la Silvie , la Blon

de & la Brune , le Cotillon qui va tou

jours, Hnfulaire, la favorite, Liron-

Lirette , la Capricieuse , la Calotine, &c*

Nous n'avons garde en parlant des dï*

vertifTemens populaires du Carnaval,

d'oublier ceux qui ont été donnez cette

année au Palais Royal, tout- à- fait di

gnes du lieu où l'on a vû de si pompeu

ses fêtes & dignes aussi de l'auguste Prin

cesse qui les ordonnoit. %

S. A. R. Madame la Duchesse d'Or

leans , dont on connoît la bonté du cœur

& la noblcíîe des sentimens , étant bien-

aise de procurer aux jeunes Princesses ses

filles , des divertissemens innocens &

convenables à leurs âges & à leur haute

naiflance, sit préparer le grand Sallon

de son Appartement, avec des gradins

i trois étages tout au rour, pour les Da

mes & les Seigneurs qui devoient seu

lement être spectateurs , & quantité de

Éegcs au bas pour les personnes qui de

voient



Ì94 MERCURE DE FRANCÈ.

voient danser au BaL Des Lustres , des

Girandolles & des Bras garnis d'un nom

bre prodigieux de bougies, éclairoient

ce Sallon.

C'est-là que quatre Bals ont été don

nez le 15. 1 9. 21. & 25. de ce mois,

avec tout l'éclar, la magnificence , Tor

dre & le goût imaginable.

Mademoiselle de Beaujollois ayant à

peine douze ans accomplis Made

moiselle de Chartres n'en ayant que dix

,6c demi * un très-grand nombre de Jeu

neíse à peu près de l'âge de ces Prin

cesses, de l'un & l'autre sexe, qui ont

des talens pour la danse, & des Maisons

íes plus, distinguées du Royaume , for-

moient la partie la plus brillante 8c h

plus animée de cette magnifique Aísem

blé ; une seajgde clasle de. Danseurs &

de Danseuses Tparmi les jeunes Seigneurs

& les Dames de la plus haute condition

de la Cour & de lá Ville, faisoit une

varieté admirable , & un spectacle si char

mant qu'il est impoffible de l'exprimer.

.JL'éclat de quantité de belles .personnes ,

la magnificence dès habits & le vif bril

lant des pierreries dont toutes les Dames

avoient pris grand soin de se parer , fai-

scient un effet furprenant & dont les

yeux étoient enchantez. ,

Ces Bals, fans Masques, eommen-

': çoient
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çoient après six heures du soir & finif-

foient à dix. La presence respectable de

Madame la Duchesled'Orleans , qui avec

bonté & diseernement, faiíòit des poli?

teíîes à tout le monde , rendoic ces Bals

modestes fans être tristes , au contraire

la guaieté paroifloit fur tous les visa

ges , & -quelque nombreuses qu'ayent

été ces Assemblées, on n'y a pas vu la

moindre confusion.

- Les deux jeunes Princesses étoient pla*

cées aux côtez du fauteuil de^. A. R.

& l'on peut dire que Pair noble & les

graces naturelles de- ces Princesses, at-

tiroient les regards de toute l'Aíiemblée.

L?ouverture de chaque Bal s'est toujours

faite par un Menuet , dansé par Made

moiselle de Beaujollois & M. le Comte

de la Marche , fils de M. le Prince de

Conty , âgé seulement de neuf ans 8ç

demi , qui est d'une extrême vivacité , .

& l'on ose assurer sans crainte qu'on

nous accuse de flatterie , que qui que cç

soit des jeunes gens de leur âge n'á

danse avec tant d'intelligence, de justesse

Sc de grace; fur tout- Mademoiselle de

Beaujollois, dont l'air, les manieres 8c

le goût , font d'une personne sort au-

desius de son âge. [/ouverture du Bal

faite , Mademoiselle de Chartres dansoit

Jç second Menuet, 8c enfuite on con--

tinuoit
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tinuoit les danses & les contredanses à

la grande satisfaction des danseurs (k des

spectateurs.

Pendant ces Bals, des rafraîchissemens

en très-grande abondance , & même as

sortis à l'âge des jeunes gens, furent ser

vis par les Officiers de S. A. R. qui avec

des manieres polies, préyenoient toue

le monde.

* Le Lundy 24. S. A. R. donna dans le

même Sallon un divertissement d'une au

tre espece aux jeunes Princesses & à une

très-grande Assemblée, fur tout aux jeu

nes gens du Bal, c'étoient les grande»

Marionettes qui jouerent parfaitement

bien , & firent un très-grand plaisir. La

Reine d'Espagne s'y trouva incognito ,

avec les Dames de fa fuite, & les Grand»

de fa Cour.

M. le Duc d'Orleans a assisté à plu

sieurs de ces Fêtes , de même que M. le

Prince de Conty.

RELATION des Ceremonies d*

Baptême , de la Confirmation , de la

Vêture de S. A. S. Mademoiselle de

ftrmandois , Princtffe du Sang , faites

dans l'Abbaye Royale de Beamnont*

les-Tours , le 14. Janvier 17 27.

L 'Eglise étoit parée de riches Tapisseries ;

trois Lustres de Cristal en forme de croix

ayec des Bras contre chaque pillier de l'E
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gUsc i formoient une belle illumination ; l'Au

tel étoit orné de riches Châsses & de vingt-

lìx cierges de deux livres . chacun fur ion

chandelier d'argent & au-dessus écoient des,

Girandolles garnies de bougies.

Dans le Chœur des Dames Religieuíes

çtoit un Dais d'une étoffe de drap d'or . fous

lequel on ayoit placé le Prie- Dieu de Ja Prin-

ceile , il éroit couyert d'un Tapis de Velours

rouge bordé de trois galons d'pr; le fauteuil

& les carreaux étoient semblables ; vingt deux

cierges de deux livres , chacun f«r son chan

delier d'argent , l'entourojent ; de plus çha-»

que Religieuse en avoit un à la main.

Toutes choses ainsi disposées . la Princesse

entra dans le Choeur , ornée de cette ma

niere; fipn habit étoit d'une étoffe d'argent,

garni aun raiseau magnifique , fa Coéffure

quoique belle , n'avoit rien, de mondain. Son

Àlteííe alla se mettre à genoux & fit sa priere,

ensuite M. I' Archevêque de Tours fit un Dis

cours aussi éloquent que pathetique, à la fin

duquel la Princesse s'approcha de la grilla

du Choeur: M. 1*Archevêque, quoique Pa-

rain par procuration pour Monseigneur le

Duc de Bourbon , fit aussi les ceremonies du

Baptême, qui. furent suivies de celles du Sa-i

crementde Confirmation : elle fut nommée,

tant par ce Prélat ,que par Madame l'Abbesse

de Beaumont , Henriette-Loìiise-Marie-Fr*n-

ftise- Gabrielle : il communia ensuite la Prin

cesse „ pendant que l'Orgue & le. Chœur

ehantoient alternativement l'Hymne , Veni

Creator. La Messe solemnelle fut celebrée pat

M l' Archevêque, assisté de douze Ecclesiasti

ques, & à la fin M. i'Abbé Brossart ; Grand-

Vicaire de Tours , prononça un Discours fors

éloquent fur la Prise - d'Habit de Religion

<juc
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,<júe cette Princesse reçut des mains de TAb-

besse. Enfin S. A. fit paroître dans toutes ces

Ceremonies un air de majesté qui Jui est na

turel , fa joye & fa satisfaction paroissoient

fur íon viiage » & elle fut l'admiration de

toute l'assemblée, qui n'etoit composée que des

personnes les plus distinguées de la Ville. La

Princesse a fait beaucoup de p*efens & donné

d'autres marques de fa liberalité.

j 'f ,' .

ODE.

V^j Ue vois-je ? quel heureux spectacle

Frappe mon esprit enchanté ì

Est-ce songe? Est-ce verité ?

Est-ce présage f Est-ce miracle ?

Non tout est Vrai dans ce sujet ;

Une PRINCESSE fait l'objet

De mon agreable surprises

Prosternée aux pieds des Autels»

Elle y médite une entreprise ,

Qui surprendra tous les Mortels.

Tout plaîJ en elle ; tout respire

Une tendre dévotion ,

Sa feule conversation

A certains attraits qui rinfpixe;

Cette robbe, dont h candtor
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Est le gage de sa pudeur ,

La dispose à son sacrifice;

La Foi , l'Esperance & l'Amour ,

La Paix unie à la Justice ,

Sonc ses guides en ce beau jour-

m m

Sous ces auspices favorables i

Elle se presente au Prélat ,

Pour contracter avec éclat,

Des engagemens mémorables;

C'est- li qu'un saint empressement,

La fait renoncer librement

Au monde , à Satan , à soi-même 5

Et que mettant le dernier sceau

Aux vœux sacrez de son Baptême»

Elle reprend un cœur nouveau.

Mais que peut la foiblesse humaine t

Contre tant d'obstacles puissans ?

Tous nos efforts font languissans ,

Sans une grace souveraine.

La PRINCESSE n'en peutdouterî

Et c'est pour mieux y résister , . • , 4

I Quelle
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<3u'elle reçoit l'Onction sainte,

Qui la confirmant dans le bien ,

Lui fait envisager sans , crainte ,

Les ennemis du nom Chrétien.

Pleine d'une force nouvelles

Cette Athlete de J e s u s-C h a. r s T i

Ne vit plus que de son Esprit ,

Et lui consacre un cœur fidellej •

Préferant le Cloître à la Cour »

Elle le croît le seul séjour , '

Digne de la vertu íublime.

Tout lui dit que l'Esprit de Dieu

Qui la remplit & qui ranime,

X'appelle à lui dans ce saint lieu.

A cette voix interieure,

Elle obéît sans plus tarder ;

Rien ne peut la diísuader

De faire à Beaumont fa demeure»

Elle y dépouille avec dedain,

les restes du faste mondain »

i"«ut fe rcyêcir d'au cilicc j

Aggregée
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Aggregée à ce chaste Chœùr ,

Elle y devient simple.Novice,

Foulant aux pieds toute grandeur»

m -

Semblable à la sage Marie ,

Cachée en ce" sacré Rampart ,

Elle prend la meilleure part,

Qui ne lui sera pas ravie .

Que de plantes vont refleurir ,

Que de fruits heureux vont meurír *

Par ses soins & par ses prodiges ,

Digne Fille de Sains LOUIS ,

On la va voir fur ses vestiges,

Faire des progrès inoùis. . •

Fervente, austere , infatigable ,

Douce , humble , de facile accès*.

Charitable jusqu'à l'excès ,

Et dans ses mœurs irreprochable» ,

Elle n'a point d'autre desir ,

D'autre penchant , d'autre plaisir »

Que de servir son divin Maître i

Elle met son attention, .
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A faire à ce souverain Etre >

ÌUnc noble habitation.

m

Sa Cellule est pour elle un Louvre j

Quoique pauvre & sans ornemens ,

ftfen n'approche des agrémens,

Mi des trésors qu'elle y découvre*

Elle y trouve un Epoux sacré .

Aussi tendrement adoré ,

*Qu'il la dbirit avec tcndreíTe.

Elle goûte en ce beau séjour,

Plus de douceur, plus d'allegreîtè ,

Que dans la pfus brillante Cour.

m

Sœur d'une Abbesse, le modelé

D'une illustre Communauté .

Elle imite fa pieté ,

Sa religion , son grand zelej

Une égale émulation

les porte à îa perfection

Qui leur est comme hereditaire :

"C'est dans le coeur, c'est dans le sein
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0e leur auguste & íage Mere %

Qu'elles onc conçû ce dessein.

m
•

O vous que Pamour de ce monde».

Et de ses dangereux attraits ,

Retient dans les funestes rets ,

Du siecle & de l'esprit incommode

Vous qui malgré tant de revers ,

Si multipliez , si divers ,

A ce monde élevez un Trône s

Osez- le bannir de vos cœurs .

Et du milieu de Babylone ,

Euyez avec ces chastes Soeurs»

Que vos démarches font louables ,

Et qu'elles font dignes de vous ,

PRINCESSE! Vous screa pour nou&.

Un modelé des plus aimables.

Mille Vierges vont fous vos loix ».

Se consacrer au Roi des Rois,

Et le choisir pour leur partage.

Par cet Acte si solemnel»

I iij Voila
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Vous avez déja l'avantage,

Et le mérite du Carmel.

G}uam pulchri sunt gresius tut. . . TilU Prin-

cìfis. . . C*}ut tuttm ut Carmelus. Cant. 7.

Le P. Jerôme de S. Michel , Prieur des Car

mes de Tours.

MORTS s NAISSANCES,

& Mariages.

DAme Anne Millet, épouse de Pierre Du-

gué de Bagnols, Chevalier, Seigneur de

Meridon , Moqtabé , les Troux , &c. mourut

le w, du mois dernier » âgée de 8«. ans.

Le 14. du même mois , »M. Patrice de Saint

Jean, natif de Mortelstown , dans la Comté

deTypperari, DiocèseMe Cashel , en Irlan

de , Prêtre & Vicaire perpetuel de l'Eglise de

Paris , mourut âgé de 7f. ans.

Le 1. de ce mois , M. Jean du Bois » Abbe

de Caunes , Diocèse de Narbonne , & frere

du Cardinal de ce nom , mourut à Brive-la-

Gaillarde, âgé d'environ «i. ans»

Le z. Dame Marie-Catherine Voysin , veuve

de François Phelipeaux , Chevalier . Seigneur

- d'Outreville , Maître des Requêtes , mourut

' âgée d'environ $9. ans. .

Le même jour, Louis- Antoine- Alexandre-

François , Comte de Mirabel de C'ourdon,

Ingenieur en Chef.Chevalier de l'Ordre Royal

&jMilitaire de S. Louis,mourut âgé deéo. ans.

Le 6. Gille , Comte d'Hautefort , Lieute

nant General des Armées Navales du Roi ,

.qui «voit été nommé pour commander l'Es-

cadre
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cadre de douze Vaisseaux de Guerre qa'oir

arme, mourut à Paris âgé de 60. ans.-JIaute-

£ott porte d'or à trois rorces de tondeur de

fable z. & i.

M. Charles -Henry Fenel , Doyen de l'E*

glisc Metropolitaine de Sens , aussi recora-

mandable par fa pieté que par son érudition ,

mourut à Sens le 7. de ce mois , âgé de 6t.

ans. Il a legué fa Bibliotheque au Chapitre

de la même Eglise, à condition qu'elle fera

publique. Il étoit neveu de M. Taffoureau de

Fontaines , Evêque d'Aleth , mort depuis en-s

viron io. ans.

Le 9. David de Peyrlongue , Ecuyer ,

Msiìre de Camp , Maréchal des Logis , &

Premier Ayde-Major de la seconde Compa

gnie des Mousquetaires de la Garde à Cheval

ou Roi , mourut âgé de plus de 60. ans.

Dame 'Marie de Monthomer , veuve de

Louis de Saint Simon , Marquis de Saudri-

court , mourut à Paris le 14, de ce mois, âgée

de 7 s- ans.

Le 10. Adrien Helvetius , Fcuyer , Con

seiller du Roi . Medecin , Inspecteur General

des Hôpitaux de Flandres , Medecin de feu

S. A. R. Monsieur , & de feu Monsieur le

Duc d'Orleans , Regent , pere du Medecin du

Roi , mourut âgé de c r. ans , generalement

regretté • surtout des Pauvres , qu'il secouroit

en plus d'une façon.

Le 18. Janvier , l' épouse du sieur Servan-

coni , Peintre Italien , dont nous avons parlé

au sujet des magnifiques Decorations que le

Public s'empresse d'aller voir à l'Opera , ac

coucha d'un garçon , que le Comte de Maure-

pas , Ministre & Secretaire d'Etat ,. toûjours

prêt à favoriser ceux qui se distinguent dans

les beaux Arts, tint fur les Fonts de Baptême

l iiij avec
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avec la Duchesse de Fitz- James. L'enfant fufc

nommé Jean-Felix-Raphaël-Victor.

Antoine - Pierre Barrillon d'Amoncourt »

Conseiller au Parlement , épousa le j. de ce

mois DU* Françoise - Nicolle de Landes -

d'Houville. M. d'Amoncourt est fils d'An

toine Barrillon , Maître des Requêtes , &

d'Anne Doublet, ion épouse» & petit-filsde

feu N. de Barillon , Conseiller d'Etat Ordi

naire , & Ambassadeur au Congrès de Colo

gne. & depuis en Angleterre. II a deux sœurs

mariées , íçavoir , Bonne Barrillon à M. le

Camus , Marquis de Bligni , & Anne - Phil-

berte Barrillon, à M. le Marquis de Ma-

leissye

La famille de Barrillon , ancienne dans la

Robbe , a produit un grand nombre de Ma

gistrats celebres dans le Conseil , & dans le

Parlement. Dans l'Eglise , on se souviendra

long-temps du merite de Henri de Barillon ,

Evêque de Luçon. Elle est d'ailleurs alliée

aux plus grandes Maisons de l'Epée & de la

Roboe. Le nom d'Amoncourt vient de Phil-

berte d'Amoncourt , qui avoit épousé An

toine Barrillon, Seigneur de Morangis , Con

seiller d'Etat , & Directeur des Finances , qui

n'ayant point eu d'enfans , donna son bien à

M. de Barrillon , depuis Conseiller d'Etat , &

Ambassadeur en Angleterre , à la charge que

lui & ses descendans porteroient le nom &

les armes d'Amoncourt.

Madame d'Amoncourt est fille unique de

François de Landes , Seigneur d'Houville , &

de Dame Marie-Anne Mefhard , son épouse.

La famille de Mrs <Je Landes est originaire de

Gènes , d'où Pierre de Landes , noble Genois ,

yint s'établir en France fous Philippes de Va

lois. II acquit en 15;+. la teire de Magnani

me. pr« Mantes. Cette
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Cette Maison a produit en 1458. un Prevôt

des Marchands , nommé Pierre de Landes,

dont la sœur Marie de Landes épousa Nicolas

Rolin , Chancelier de Bourgogne , sous Phi

lippe le Bon , & fut mere du Cardinal Jean

Rolin , Evêque d'Autun , decedé en .1485.

Et depuis elle s'est partagée en deux bran

ches ; la branche aînée a fini en la personne de

Guillaume de Landes , mort Doyen du Parle

ments il y a environ cent ans , lequel ne laisia

que deux filles , dont l'une , Marie de Landes ,

avoit épousé Chrestien de Lamoignon , Presi

dent à Mortier , pere de M. le Premier Presi

dent de lamoignon 1 dont le íêul nom fait

l'éloge.. II voulut que son cœur fut mis aux

pieds de la Dame fa mere , en l'Eglise de saine

Le» saint Gilles , où le Tombeau qu'il lui

avoit fait dresser , & qui merite la curiosité

des Connoisseurs , fera un Monument éternel

de la charité de la mere envers les pauvres,

& de la pieté du fils envers la mere. Son autre

fille épousa M. Briçonnet , Maître des Req*uê~

tes , & porta dans fa Maison la Terre de Ma-

gnanville , qui avoit été près de trois siecles

dans celle de Landes , dont la branche ca

dette , qui a toûjours été dans l'Epée , & a eu

plusieurs Emplois Militaires de distinction,

s'est conservée jusqu'à présent , qu'elle subsiste

en la personne de M. François de Landes , Sei

gneur d'Houville : grande Terre au Pays

Chartrain , acquise par Jean de Landes , Ion

ayeul.

 

EDITS,

■
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EDITS,ARRESTS.

SENT ENCES, &c.

' k RRESTdu 17 Septembre, portanf-t»n

jr\.firmation des Privileges des Habitans des

Paioiflès Davon , Fontainebleau , Samois,

Thomery , & Bois-le-Roy.

é l . •

ARREST du 14. Novembre, qui, permet

I'usage des Bateaux fans quilles , mâts , voiles

& gouvernail dans partie des Ports & Qfces

de£ Amirautes de Bayonne , de Nantes , de

Grancamp & Wgny , de -Bayeux , d'Oystre-

ham , de Caën , de S. Valery en Somme , de

Pives , de Carentan » de Touques & de Hon-

ARREST du 3 r. Decembre , qui ordonne

Texecution de l'Article XXX. de l'Edit du

mois de May 17 16. concernant les amendes de

consignation du fol appel , d'inscription de

faux* & autres, des Tables de Marbre &

Chambres des Eaux & Forelis.

DECLARATION du Roi , portant Regle

ment entre la Chambre des Comptes & la Cour

des Aydes , fur le fait de leur Jurifdictton.

Donnée à Marly le 7. Janvier 1727. Registrée

enlï Chambre des Comptes le if. Janvier.

ARREST du même jour . qui permet aux

Redevables du Droit de Confirmation , de

payer
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payer en . Quittances de Gages des année$

I714. 1717. &171Í. .

ORDONNANCE du Roi du même jour , '

portant revocation de celles des années 1689.

171; . 8c 17 19.8c des défenses y contenues ;En

consequence permet à tous François relîdens

dans les Echelles du Levant, de Barbarie 8c

Ports d'Italie, de charger des Marchandises

pt-ur leur compte , fur des Bâtimens étran

gers. .

ARREST du même jour , qui ordonne

qu'il ne fera payé que moitié des Droits de

Marc d'Or , d'Enregistrement aux Gardes des

Roiles , Sceau des Provisions , Reception &

Installation des Offices qui feront levez va-

. cans aux Revenus Cafuels de Sa Majesté pen

dant le courantjde Tannée 1717. Et qui les dis- .- , -re

pense du payement du droit de Confirmation.""

ARREST du 14. Janvier » íjui'.òrdonne

que dans trois mois , pour toutes pjtéfìxion &

délai, les Officiers des Bureaux dç>- finances

seront tenus d'envoyer aux CMrKbre's des

Comptes , dans le Ressort desquelles lesdits

Bureaux font situez . tous les Originaux des

Actes de foi & hommages , aveus & dénom-

bremens qu'ils ont reçus des vassaux de Sa

Majesté, du passé , jusques & compris Tannée

échûë au dernier Decembre 1716. &c.

ORDONNANCE du Roi , dm Janvier,

pour regler le Rang & le Service des Mestres

de Camp & Capitaines Reformez des Troupes

de Sa Majesté. •;

ARREST du Conseil , Lettres Patentes ,

& Jugement d'enregistrement d'iceux , du z8.

.Janvier
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Janvier 1717- Qui commettent Monsieur Hé

rault , Lieutenant General de Police . &

Aieffieurs.les Officiers du Siege Préfìdial du

Chàttlet , pour connoîtrè des contraventions

qn< feront faites dans laViìle, Fauxbourgs 8e

Banlieue de Paris , à l'£dit du mois d'Octo

bre dernier , concernant la prohibition du

Commerce, Port & Usage des Ecosses des

Indes.

A? P ROB ATION.

3f 'Ay M par ordre de Monseigneur le Garde

f des Sceaux le Mercure de France du mois

,e Février, & j'ay crû qu'on pouvoit en =

permettre l'impreslìon. A Paris , le 4. Mars

1717.

HARDION.
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